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I 

INTRODUCTION 

Malgré les travaux nombreux déjà qui ont été publiés sur 
la géologie, la minéralogie et la paléontologie de l'Algérie, on 
doit considérer encore notre grande colonie comme très im­
parfaitement connue sous ce rapport. Un champ si vaste et si 
peu accessible aux spécialistes, demandera bien des années 
encore de recherches et d'études avant de dévoiler toutes ses 
richesses scientifiques. Quand nous envisageons l'importance 
des découvertes géologiques que nous avons pu faire pendant 
un séjour de six années en Algérie ; quand nous remarquons 
que beaucoup de documents et d'observations très intéres­
sants ont été recueillis par des officiers ou des voyageurs, 
au cours d'expéditions rapides, alors que souvent ces explora­
teurs improvisés n'avaient ni le temps, ni les moyens d'investi­
gation, ni même, parfois, les connaissances spéciales indis­
pensables pour tirer de leurs découvertes tout le fruit désirable, 
nous sommes fondé à admettre que, dans ces vastes contrées, 
bien des faits scientifiques intéressants sont restés inaperçus. 

Au point de vue paléontologique principalement, certaines 
régions de l'Algérie et, en particulier, les régions méridionales, 
sont véritablement une contrée privilégiée. Dans de nom­
breuses localités, les couches qui forment le sol renferment à 
profusion des fossiles aussi variés que remarquablement con-



serves. Parmi ces fossiles il en est qui, déjà connus dans 
d'autres contrées, permettent aux géologues de suivre, dans le 
nord de l'Afrique, la chronologie géologique et la succession 
des séries sédimentaires, telles qu'on les connaît déjà sur le 
continent européen ; d'autres, au contraire, et ce sont les plus 
nombreux, sont jusqu'ici spéciaux à l'Algérie, inconnus même 
pour la science actuelle. Ils présentent par là un intérêt d'un 
autre ordre, purement zoologique parfois, mais souvent con­

sidérable en ce qu'ils offrent des types curieux, des formes 
animales nouvelles, qui relient entre elles des formes déjà 
connues. 

C'est ainsi que peu à peu se resserrent les anneaux épars de 
cette grande chaîne du monde animal, qui s'est déroulée dans 
les temps géologiques; c'est ainsi qu'il est permis aux savants 
de suivre de jour en jour, plus sûrement et plus méthodique­

ment, l'enchaînement des faunes successives et le développe­

ment de la vie sur le globe terrestre. 

Pénétré de ces idées, nous n'avons cessé de demander à nos 
camarades, à nos correspondants, à tous ceux qui dans l'armée 
s'intéressent aux sciences naturelles, de vouloir bien s'asso­

cier à nos recherches. Dans toutes nos publications nous avons 
cherché à donner dans ce but des renseignements utiles et, par 
correspondance, nous avons donné, à tous ceux qui le dési­

raient, les détails nécessaires pour rendre leurs explorations 
plus faciles et plus productives. C'est ainsi que pour notre 
monographie des Échinides algériens nous avons pu, grâce au 
concours de correspondants dévoués, augmenter dans une 
large proportion les riches matériaux dont nous disposions 
déjà. 

Aujourd'hui que cette œuvre est près d'être terminée, un 
savant maître, désireux de faire profiter la science du zèle et du 
bon vouloir des officiers de l'armée d'Afrique, a pensé qu'il 
serait uitle d'extraire de notre travail les renseignements pra­

tiques qu'il renferme, de manière à en faire un guide permet­

tant aux explorateurs de se reconnaître plus rapidement au 
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milieu des formations de notre colonie et leur rendant les 
recherches plus fécondes. 

C'est dans cet esprit que nous avons entrepris de coordonner 
et de condenser, sous un petit volume, les indications de stra­
tigraphie et de géographie géologique, disséminées dans toutes 
nos notes, en les complétant de manière à en faire un guide 
du géologue en Algérie. Une semblable tâche est lourde et de 
plus assez ingrate, car dans l'état imparfait de nos connais­
sances sur la géologie du nord de l'Afrique, notre travail ne 
peut être que bien incomplet et entaché de bien des incerti­
tudes. Néanmoins, nous l'avons entrepris avec ardeur, con­
fiant dans son utilité et sachant que les personnes auxquelles 
il est principalement destiné sont à même de se rendre compte 
des difficultés d'une semblable tâche. 

En 1849, Henri Fournel, en publiant son bel ouvrage sur 
la richesse minérale de l'Algérie, disait dans sa préface : 
« C'est une première ébauche. L'achèvement d'un pareil livre 
est l'œuvre de bien des années encore d'explorations assidues 
et de voyages toujours longs et pénibles. Il ne faut pas se re­
présenter qu'on étudie le sol africain dans les mêmes condi­
tions qu'on étudie le sol d'Europe; la sécurité n'est pas la 
même, les moyens de transport et les lieux de repos n'ont 
aucune analogie. Il faut traîner avec soi sa maison, ses vivres, 
ses armes, ses bagages et souvent franchir de grands espaces 
pour atteindre un gîte. On ne trouve pas çà et là des observa­
teurs localistes qui vous renseignent, vous servent de guides 
et vous évitent mille peines. On est abandonné à soi-même; 
on est à la fois son guide, son entrepreneur de transport, son 
hôtelier et tout cela sous un soleil brûlant, au milieu de tribus 
dont l'amitié est parfois douteuse et la défiance toujours 
certaine. » 

Quoique plus de trente années se soient écoulées depuis le 
moment où Fournel écrivait ces lignes, elles sont encore abso­
lument d'actualité. Sans doute, depuis ce moment, la coloni­
sation a fait de grands progrès. Les régions qu'explorait Four­
nel sont devenues relativement sûres et faciles à parcourir, 



mais, à mesure que la colonisation progressait, l'occupation 
s'étendait vers le sud et, dans les régions éloignées et d'accès 
difficile que nous avons principalement explorées, et que nous 
voulons faire connaître, les études sont encore actuellement 
moins faciles qu'elles ne l'étaient autrefois dans le Tell. Nous 
pouvons donc, à bon droit, répéter en ce moment les paroles 
de Fournel et présenter notre travail comme un essai et non 
pas comme une œuvre définitive. Ce sera, à proprement parler, 
une réunion de matériaux pour servir à l'établissement d'une 
carte géologique détaillée de nos possessions africaines et des­

tinée, en attendant l'exécution de ce grand travail, à suppléer 
à l'insuffisance des documents publiés jusqu'à ce jour. 

Ces documents, d'ailleurs, sont déjà considérables et pré­

cieux. Nous devrons bien souvent prier nos lecteurs de s'y re­

porter pour y trouver des détails locaux ou autres, qu'il ne 
peut entrer dans notre programme de reproduire ici. C'est 
pour leur faciliter les recherches et compléter, # en quelque 
sorte, nos propres renseignements, que nous jugeons utile 
d'annexer à notre travail un répertoire bibliographique de 
toutes les publications qui nous sont connues concernant la 
géologie de l'Afrique septentrionale, répertoire qui renferme 
déjà plus de cent ouvrages ou notes diverses. 

II 

APERÇU D'ENSEMBLE SUR LA DISPOSITION GÉNÉRALE DES DIVERS 

TERRAINS ET LA FORMATION DU RELIEF OROGRAPHIQUE ACTUEL 

DE L'ALGÉRIE. 

De tous les mouvements de la croûte terrestre qui ont con­

tribué à donner au sol du nord africain son relief orographi­

que actuel, le plus important est celui quia déterminé la suré­

lévation des Alpes centrales et que Êlie de Beaumont a 
appelé le système de soulèvement des Alpes principales. La 
direction générale, en effet, des principaux axes montagneux 

ARTICLE № i. 



du grand et du petit Atlas est sensiblement alignée 0.17° N. 
à E. 17° S., en concordance avec celle du système des Alpes 
principales. D'autre part, l'âge de la surélévation de nos 
chaînes africaines, qui peut être déterminé d'après celui des 
étages géologiques qui ont été déplacés, concorde également 
bien avec l'époque à laquelle le grand géologue rapporte le 
soulèvement en question. 

Cette époque est, comme on le sait, relativement très ré­
cente. Elle ne remonte pas au delà de la période quaternaire 
et c'est ainsi que dans les montagnes africaines, de même que 
dans les Alpes, les terrains tertiaires, même les plus récents, 
ont été dénivelés, et parfois redressés et soulevés à une alti­
tude considérable, contribuant ainsi à donner à ces montagnes 
leur configuration actuelle. 

Si nous négligeons les phénomènes antérieurs qui ont, à 
plusieurs reprises, affecté et disloqué la croûte du sol algérien, 
nous voyons que le grand soulèvement dont nous venons de 
parler, a déterminé, dans le nord de l'Afrique, deux grandes 
séries de crêtes, deux régions montagneuses principales assez 
distinctes entre elles, parallèles et orientées comme il est dit 
ci-dessus. Ces deux grands axes, quoique appartenant au 
même système, forment deux plissements indépendants et 
deux centres de rupture distincts. 

Entre eux et en même temps qu'eux, a été surélevée une 
large zone qui n'a subi que des dislocations partielles et secon­
daires ; c'est elle qui forme actuellement la région des hauts 
plateaux. 

Au pied sud de l'arête méridionale s'étend une région im­
mense, qui n'a presque aucunement été atteinte par les dislo­
cations. Les couches terrestres y sont restées sensiblement 
horizontales, sans ruptures, sans saillies, et les dépôts de 
transport les ont pu recouvrir souvent d'un vaste manteau. 
C'est là le Sahara algérien. C'est cette disposition des couches 
terrestres, c'est cette condition, si défavorable à la production 
des eaux superficielles qui contribue, plus que toute autre 
cause, à donner à cette immense région son faciès désertique. 



Au delà seulement du Sahara algérien, vers les confins du 
Soudan, on retrouve de nouvelles traces de dislocation du sol. 
Là réapparaissent les roches éruptives, les strates anciennes 
plus ou moins soulevées et disloquées, et avec elles réappa­
raissent l'eau, la végétation et la vie. Il semble possible, d'a­
près les renseignements fournis par les explorateurs, de dis­
tinguer dans cette région une nouvelle zone de soulèvement, 
dont la direction alignée de l'est à l'ouest semble se rapprocher 
beaucoup de celle du littoral. 

L'Algérie est, comme on le sait, disposée, au point de vue 
géographique, en un certain nombre de zones parallèles au 
rivage, qui constituent des régions très différentes entre elles, 
aussi bien- sous le rapport de l'altitude et du climat que de la 
nature du sol, des cultures et, par suite, des habitants eux-
mêmes et de leurs mœurs. Cette configuration orographique 
est en rapports étroits avec la constitution géognostique du 
pays, ou, pour mieux dire, elle en est la résultante. La 
disposition des reliefs montagneux, des plateaux et des bas-fonds 
trouve son explication dans la disposition des axes de soulève­
ment et de ruptures des masses sédimentaires qui forment le 
sol de la région. Les diverses formations géologiques sont dis­
posées en longues bandes parallèles, ou en îlots orientés sui­
vant la même direction, de telle sorte que non seulement nos 
provinces algériennes, mais la Tunisie et le Maroc ont sensi­
blement la même disposition, et qu'en allant partout du nord 
au sud, c'est-à-dire du littoral au Sahara, on parcourt géné­
ralement la même série de terrains, avec leur même faciès par­
ticulier, suivant la latitude où on les observe. Sous ce rap­
port donc, la constitution géognostique de ces provinces est 
relativement simple. Les observations de détail, relevées pour 
quelques points, sont habituellement applicables à de nom­
breuses localités situées sur la même zone et cette condition 
rend l'étude générale plus facile4 

L'axe principal du soulèvement des chaînes algériennes est 
celui du nord. Il a formé cette région montagneuse qui con­
stitue le Tell de la Tunisie, de l'Algérie et du Maroc et a 
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déterminé, suivant son propre alignement, la direction du 
rivage méditerranéen. La ligne suivant laquelle ont agi les 
forces internes du globe est jalonnée le long du littoral par 
une série d'îlots et de massifs de roches éruptives et de roches 
primordiales, sur lesquelles viennent s'appuyer les formations 
sédimentaires plus récentes. Nous examinerons sommairement 
dans un prochain chapitre la composition de ces îlots. Pour le 
moment, nous ne voulons qu'appeler l'attention sur les phéno­
mènes de dislocation dont ces régions ont été le théâtre. 

Quoique les derniers de ces phénomènes, c'est-à-dire ceux 
qui ont déterminé la configuration actuelle de la contrée, 
soient, comme nous l'avons dit, relativement très récents, il 
est manifeste que cette même zone a été, à de fréquentes re­
prises, dans les temps antérieurs, le lieu de phénomènes 
éruptifs répétés et considérables. Indépendamment du granit 
éruptif qui a traversé les formations anciennes et semble 
s'être fait jour avant l'époque tertiaire miocène, puisqu'on en 
retrouve des débris dans les sédiments de cette époque, on 
observe le long du littoral de nombreux amas et filons d'am-
phibolite, de diorite porphyroïde, de lherzolite et autres roches 
éruptives dont l'époque d'apparition ne semble pas nettement 
déterminée. 

Nous avons, en 4866 (1), signalé sur le versant sud des 
grandes montagnes de la Kabylie une série de pointements de 
ces roches qui ont traversé et bouleversé les couches crétacées 
seulement. Les dikes et filons qu'elles forment sont partout 
accompagnés des mêmes accidents. Des failles nombreuses, 
des plissements très accentués se voient aux alentours ; les 
couches encaissantes sont tourmentées, dénaturées, colorées 
en jaune, en brun, en violet, veinées en tous sens de filons 
ramifiés de calcite. Des morceaux de roches sont scoriacés ; 
des amas puissants de gypse non stratifié accompagnent la 
roche éruptive presque partout et paraissent dus à l'action 
des vapeurs sulfureuses acides sur la roche calcaire. De nom-

(i)Bul. Soc. Géol. de France, t. XXIII, p. 686 et suiv. 



breuses sources thermales ou sulfureuses sont échelonnées 
sur cette ligne de fracture; parfois même, comme au marabout 
de Sidi­Bouzid, les couches qui encaissent la roche éruptive 
renferment du soufre en assez grande abondance pour être 
exploité. 

A une époque postérieure, une roche, que le professeur 
Coquand a classée parmi les spilites, a fait son apparition pen­

dant le dépôt des couches tertiaires moyennes. Selon ce savant 
c'est à l'éruption de ces spilites et aux phénomènes plutoniques 
qui l'ont accompagnée, que l'on doit la présence de ces gise­

ments si intéressants de minéraux, fer, plomb et cuivre, au 
milieu des couches supérieures de l'étage tertiaire miocène (1). 
Enfin, toujours suivant ces mêmes alignements, mais à une 
époque qui paraît plus récente encore, se sont manifestés 
d'autres phénomènes éruptifs qui ont consisté principalement 
dans l'émission de roches volcaniques telles que les trachytes, 
les labradorites et surtout les basaltes dont on peut remarquer, 
sur de nombreux points du littoral, d'énormes coulées et des 
amas considérables. 

Ce dernier mouvement paraît être le plus récent et les géo­

logues s'accordent à le rapporter au début de la période 
quaternaire (2). L'importance de cette action plutonique 
échappe en partie à l'observation, car il semble que le plus 
grand effort a eu lieu sous la Méditerranée, mais le nombre et 
l'importance de ces amas de basalte que l'on voit à Dellys, à 
Aïn­Temouchen, à la Tafna, à Nemours, au Maroc et dans 
de nombreuses îles du littoral africain, témoignent du rôle 
considérable qu'ont joué les phénomènes volcaniques de cette 
époque dans tout l'extrême nord de la région. Il n'est pas sans 
intérêt d'ailleurs de faire remarquer que la côte nord de la 
Sicile, siège incessant de phénomènes volcaniques, se trouve à 
peu de distance à l'est sur le prolongement de la ligne d'é­

ruption basaltique dont nous parlons et que, à l'ouest, sur 

(1) Coquand, Description géol. de la prov. de Constantine, p. 131. 
(2) Ville, Notice minéralogique, p. 27. — Vélain, Revue scientifique, 1881, 

n° 18, p. 550. 
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ce môme prolongement, se rencontre l'île de Madère, égale­
ment centre important de phénomènes éruptifs (1). 

Le large massif montagneux qui forme le Tell algérien n'est 
pas seulement la région la plus intéressante au point de vue 
industriel en raison des minerais et des roches utiles qu'on y 
rencontre, c'est aussi celle où se montrent les terrains sédi-
mentaires les plus anciens et les plus variés. 

Indépendamment des gneiss, des schistes cristallins, des 
calcaires cipolins et autres roches primaires qui forment en 
bien des points la partie interne des montagnes et qu'on a 
rapportés aux formations sédirnentaires les plus anciennes du 
globe, il existe encore, dans la province d'Oran, des schistes 
anciens qu'on a attribués à l'époque carbonifère et enfin dans 
la province de Gonstantine des schistes et autres roches qui 
ont paru à quelques géologues représenter la grande époque 
du Trias. 

Les sédiments de la période secondaire jouent un rôle plus 
importantdansla constitution des montagnes etles couches du 
lias, en particulier, forment en bien des points les sommets 
les plus élevés et les plus escarpés de ces montagnes. 

La plupart des autres étages géologiques sont encore re­
présentés dans les montagnes du littoral, mais ils y sont peu 
étendus. Les terrains tertiaires seulement et spécialement 
l'étage nummulitique, entrent pour une part importante dans 
la constitution de la région orientale. 

La seconde série de chaînes de montagnes qui, dans le sud 
algérien, contribue à former le relief du sol, est due, cemme 
nous l'avons dit, à un deuxième ensemble de fractures et de 
soulèvements dont les axes, parallèles à ceux des chaînes du 
nord, et l'âge également post-tertiaire doivent les faire rappor­
ter au même système des Alpes principales. 

(1) Elie de Beaumont a fait observer que l'axe de grand cercle qui joint 
l'Etna au pic de Ténériffe constitue une ligne éruptive de premier ordre, qu'on 
peut appeler l'axe volcanique méditerranéen. Cette ligne est exactement paral­
lèle à la direction des Alpes principales (De Lapparent, La symétrie sur le 
globe, p. 12). 



Cette chaîne de montagnes méridionale a été réunie par les 
anciens à la première sous le nom collectif d'Atlas, mais on la 
désigne assez souvent sous le nom spécial de Petit Atlas. 

En général, toutes ces montagnes, échelonnées depuis les 
hauts plateaux jusqu'au Sahara, forment des crêtes ou des 
plis parallèles qui s'abaissent de plus en plus et forment 
comme des gradins successifs. L'amplitude de la dislocation 
y a parfois été considérable, puisque dans certaines montagnes 
il en est résulté des failles et des dénivellations telles, que 
l'oolithe supérieure s'y trouve juxtaposée au crétacé moyen, 
mais souvent aussi le mouvement s'est borné à un bombement 
des couches et à des plissements plus ou moins prononcés. 
Nulle part, à notre connaissance, le granit ni les roches 
primordiales n'affleurent dans les chaînes du sud. Quelques 
roches éruptives seules se sont fait jour et sont accompagnées 
parfois de gisements de minéraux. Les terrains les plus 
anciens que la poussée interne ait fait affleurer à la surface 
sont les terrains jurassiques de la période oolithiquemoyenne. 
Ce sont ceux-là qui forment la charpente interne des princi­
paux massifs comme le djebel Chellatah, près de Batna, le 
massif du djebel Bou-Thaleb au sud de Sétif, les montagnes 
de Frendah, de Saïda, etc. 

Dans la plupart des chaînons plus méridionaux le mouve­
ment est moindre encore et les assises les plus anciennes r e ­
montent seulement au jurassique supérieur ou même au 
crétacé inférieur. Telle est la composition de beaucoup la plus 
fréquente et celle que l'on voit dans les montagnes des cercles 
de Bou-Saada, de Laghouat, de Géryville, etc. Très souvent, 
comme dans l'Aurès, le djebel Kerdada, le djebel Ben-Ammade, 
le djebel Lazereg, le djebel Amour, etc., l'axe de soulèvement 
n'est indiqué que par un bombement central des couches 
crétacées formant une ligne anticlinale de chaque côté de la­
quelle les étages successifs sont inclinés en sens inverse et 
dessinent, en raison de l'alternance des assises dures et des 
assises friables, une suite de vallées et de crêtes parallèles. 

Ces bombements se sont produits souvent avec accompâgne-
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ment de fractures et de failles plus ou moins considérables, 
qui ont amené des dénivellations et le contact d'assises d'âge 
différent. C'est ainsi qu'il en est au djebel Bou-Thaleb, au 
djebel Seba-Liamoun, dans la chaîne des Zahrez, et sur 
plusieurs points du djebel Amour. Parfois, à travers ces 
fractures, des sources thermales et minérales se sont créé une 
issue ; des minerais se sont produits, comme la galène au djebel 
Bou-Iche, le carbonate de cuivre au djebel Bou-Arif, l'anti­
moine oxydé au djebel Hamimat, etc. 

Plusieurs des lignes de fracture sont jalonnées dans le sud 
des trois provinces par une série de pointements de sel gemme 
ou de sources salées qui se sont fait jour au point de rupture 
des couches. 

Les coupes stratigraphiques du djebel Amour sont intéres­
santes à ce sujet. Nous jugeons utile de reproduire ici une 
de celles que nous avons données (1) d'après les croquis de 
M. le commandant Durand, ancien chef du bureau arabe de 
Géryville. Elle est prise dans la portion la plus occidentale de 
la chaîne et les autres sont entièrement semblables en ce qui 
concerne la succession des couches et la disposition des axes 
de brisure et des amas de sel. 

Ainsi qu'on le voit, la partie la plus inférieure de la coupe 
est occupée par le rocher de sel des Arbaa, enchâssé entre les 
lèvres de la faille et surgissant du milieu des couches redres­
sées de grès, vert et bleu, minéralisé et imprégné de sels de 
cuivre qui appartiennent au jura supérieur. Ce pointement 
de sel se trouve exactement sur la même ligne que ceux de 
Bou-Semghoun, de Kerakda, du Keneg-el-Melah, etc., dans 
la même région. 

Cette disposition du sel en amas non stratifiés, parais­
sant indépendants des couches encaissantes, donne à ces 
rochers de sel un caractère éruptif ou geysérien assez pro­
noncé. 

On doit remarquer en outre qu'ils sont sur l'alignement de 

(1) Êchinides fossiles de l'Algérie, t. VI. 



COUPE DU DIEBEL AMOUR, AU NORD D'EL ABIOD­SIDI­CHEIK. 

Sud­Est Nord­Ouest. 

A. Rocher de sel des Arbaa; à côté, calcaires jurassiques fortement redressés, 
grès imprégnés de cuivre. 

B. SI Mouilah, grès néocomiens (?) 
G. Ksar des Arbaa; à côté, le djebel Ben­Idir. 
D. Grès albiens. 
E. Marues vertes gypsiferes avec Ostrea du cénonianicn. 
F. Milot de Chcllala­Guehlia. Au sommet, calcaire dolomitique avec ammo­

nite*. 
G. Esar «le Chellala­Gueblia. 

H. Ksar de Chellala­Dahrania, sur les grès albiens. 
I. Milok de Chellala­Dahrania( à la base, calcaire jaune avec gros Strombus; 

au milieu, argiles gypsiferes ; en haut, dolomies à ammonites. 
3. Djebel Sidi­Sliman. Grès puissants (?). 
K. Djebel El­Melah; sel gemme visible seulement dans les ravins profonds. 
L. Djebel Orada; néocomien ot jurassique supérieur. 
M. Defloli ; grès albiens. 
N. Calcaires durs avec Nerita Fawneli. 
0. El­Ahiod­Sidi­Chcik. Steppes sahariennes. 
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ceux d'El-Outaya dans la province de Constantine (1), des 
sources salées du djebel Seba, etc. 

Le rocher de sel bien connu de Djelfa appartient à une 
ligne de fracture un peu plus septentrionale, mais il est dans 
les mêmes conditions stratigraphiques et son origine éruptive 
a été mise en lumière par l'ingénieur Ludovic Ville (2). 

Ainsi donc, dans les chaînes meridionales de l'Algérie, en 
l'absence de roches ignées, on peut considérer les pointements 
de sel gemme comme jalonnant les axes de rupture et de sou­
lèvement des assises. 

La large zone qui sépare les deux massifs montagneux prin­
cipaux du nord-ouest africain est, comme on le sait, habituel­
lement désignée sous le nom de région des hauts plateaux, 
ou petit désert, ou pays de l'Alfa. C'est une suite de plaines 
peu ondulées, d'une altitude moyenne de 1000 à 1200 mètres. 
De larges dépressions y existent suivant un alignement con­
forme à la direction générale des montagnes et forment à peu 
près la partie centrale de cette zone. Ces dépressions consti­
tuent une suite de petits bassins distincts qui reçoivent les 
eaux environnantes et forment des chotts ou lacs salés. Tels 
sont le lac de Tharf et le chott El-Hodna dans le sud de 
Constantine, les sebkas Zahrez dans le sud d'Alger et les 
chotts Chergui et Rharbi dans le sud oranais. 

Par une singularité assez remarquable, c'est dans cette 
région si sèche et aride des hauts plateaux que viennent 
prendre leurs sources toutes les rivières principales qui se 
déversent soit au nord dans la Méditerranée, soit au sud sur le 
versant saharien. Telles sont: au nord, l'oued Mellègue qui 
pénètre en Tunisie, l'oued Rummel qui devient l'oued El-
Kébir, l'oued Isser, le Chélif, etc., etc. Puis au sud l'oued 
Mahana, l'oued Fedala et ses tributaires, l'oued Djeddi, 
l'oued Seggueur, l'oued Namous, etc. 

(1) Le gisement de sel du djebel Rharribou, près d'El-Outaya, a été décrit 
par Coquand (Mém. Soc. d'émul. de la Prov., p. 136), et plus complètement 
encore par Ville (Exploration du Hodna, etc., p. 176 et suiv.). 

(2) Ville, Notice minérale, p. 322. 



C'est donc au milieu des hauts plateaux que se trouve, 
sinueuse et mal indiquée, la ligne de partage des eaux des 
deux versants. Aucune saillie accentuée ni continue ne déli­
mite les deux bassins. Des rivières qui coulent en sens inverse 
prennent leur source sur des points très voisins, qui ne sont 
séparés parfois par aucune saillie appréciable à l'œil. 

Il résulte de cette disposition de la ligne de partage des 
eaux que les rivières qui y prennent leur origine ont dû se 
frayer, au nord comme au midi, un passage à travers les mas­
sifs montagneux entre lesquels est enclavée la région des 
hauts plateaux. C'est là l'origine de cette multitude de gorges 
et de profonds ravins qui sillonnent partout les montagnes. 
Nous indiquerons comme exemples, pour ne citer que les plus 
connus, les gorges de la Seybouse, les ravins du Rummel au 
nord de Milah et près de Constantine, ceux du Bou-Selam au 
nord de Sétif, les Portes de Fer au nord de la Medjana, les 
gorges de la Chiffa, du Chélif, de l'oued Agrioun, etc., etc.; 
puis, dans la région sud, la gorge d'El-Kantara, celles de 
l'oued Soubella, de l'oued Ksab, etc., celle de l'oued Meu-
ghrar, au sud de Krenchela, qui descend au Sahara par le 
défilé profond de Krenga-sidi-Nadji, puis, plus dans l'ouest, le 
Krenguet-Ouzina, le Krenguet-el-Asfor, etc. 

C'est également à cette disposition de l'Algérie en bassins 
hydrographiques parallèles et sans issues sur la mer, qu'est 
due l'accumulation dans les hauts plateaux et le Sahara de ces 
puissants dépôts de terrains de transport ou alluviens qui 
occupent dans ces régions de si vastes espaces. Ces dépôts 
terrestres, que Ville a nommés terrains sahariens, amenés par 
les eaux dans les bas-fonds, ont comblé peu à peu les dépres­
sions, nivelé les inégalités profondes du sol qui existaient au 
début de la période quaternaire, et, masquant les couches 
anciennes sous-jacentes, ont recouvert tout le sol d'un man­
teau uniforme et continu qui ne laisse saillir que de loin en 
loin quelques crêtes rocheuses élevées, véritables îlots au 
milieu des dépôts quaternaires. 

Cette disposition spéciale du nord de l'Afrique en bassins 
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longitudinaux distincts semble également avoir existé, au 
moins partiellement, dès les temps géologiques les plus recu­
lés. Nous trouverons là l'explication de bien des faits qui sans 
cela restent peu compréhensibles. C'est ainsi, par exemple, 
que presque tous les terrains, comme le jura supérieur, les 
divers étages de la période crétacée, le tertiaire inférieur, etc., 
qui existent en même temps dans le Tell et dans les hauts pla­
teaux en bandes parallèles et évidemment de formation syn-
chronique, présentent néanmoins dans chacune de ces régions 
des différences radicales aussi bien sous le rapport de la com­
position pétrologique que sous celui des faunes fossiles qu'ils 
renferment. Ces différences sont telles parfois qu'il devient 
difficile de reconnaître le même étage sous deux formes aussi 
distinctes, et, devant la certitude qui résulte cependant de 
l'étude stratigraphique, on ne peut que conclure qu'on se 
trouve en présence de deux dépôts formés simultanément, soit 
dans des bassins séparés, soit dans des conditions de profon-
fondeur et d'éloignement du rivage absolument différentes, et 
qui, par suite, ont pris chacun un faciès distinct propre aux 
formations littorales ou aux formations des hautes mers. 

Nous croyons devoir borner à ces quelques observations 
notre aperçu d'ensemble sur le mode de formation du relief 
algérien. Ces observations, que nous avons cherché à résumer 
autant que possible, nous ont paru nécessaires pour coordonner 
et expliquer bien des faits de détail sur l'explication desquels 
nous ne pourrons pas revenir dans le cours de notre travail. 

I I I 

COMPOSITION ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES FORMATIONS 

ANTÉRIEURES A LA PÉRIODE JURASSIQUE 

Notre but en entreprenant ce travail est, comme nous 
l'avons dit, de faciliter aux voyageurs, et en particulier aux 
officiers, les études géologiques dans nos possessions d'Afrique. 

ANN. SC. GÉOL. XIV. 10. — ART. N" Í. 



Pour les régions qui avoisinent les villes du littoral et même 
pour une grande partie du Tell, les documents descriptifs 
abondent déjà. Dans ces contrées d'ailleurs on peut toujours 
étudier les terrains plus à loisir et donner aux recherches 
tout le temps nécessaire. Il n'entre donc pas dans notre cadre 
de reproduire ici des indications de détail que les intéressés 
trouveront facilement dans les bibliothèques locales. Un 
rapide résumé des connaissances acquises sur les formations 
anciennes du littoral nous semble suffisant pour le but que 
nous nous proposons. Le répertoire bibliographique que nous 
annexons à notre mémoire fournira d'ailleurs aux personnes 
intéressées le moyen de retrouver facilement les renseigne­

ments déjà publiés sur tel terrain, telle localité ou telle ques­

tiorî de géologie générale. 
Ce sera principalement pour les régions éloignées, peu con­

nues et d'un abord difficile, que nous donnerons des rensei­

gnements détaillés puisés dans nos propres publications ou 
dans des notes encore inédites. 

Il existe dans le Tell des formations géologiques qui sont 
spéciales à cette région ou qui y affectent un faciès tout parti­

culier. Nous devons donc, sous peine de rester par trop in­

complet, les examiner brièvement. 
Les formations géologiques les plus anciennes du nord 

africain sont celles des schistes cristallins et des terrains 
paléozoïques. Leurs roches se composent de granit ancien, 
de gneiss plus ou moins feuilleté, de micaschiste, de phyllades, 
dans lesquelles sont enclavés des bancs de calcaire saccha­

roïde ou marmoréen, accompagnés souvent de minerais et 
traversés de toute part par des filons de granit éruptif, de 
granulite, de pegmatite, de diorite, de porphyre quartzifère, 
de Iherzolite et autres roches éruptives. Ces formations sont 
cantonnées sur le littoral où elles forment une série de massifs 
ou d'îlots alignés le long du rivage. On les voit principalement 
au djebel Edough près de Bône, à Stora, à Collo, dans la 
grande Kabylie sur le versant nord du Djurjura, au cap Mati­

fou, au mont Bouzaréah près d'Alger, puis dans la province 
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d'Oran, à Nédroma, etc., et enfin au Maroc près de Tetuan et 
de Geuta. 

Ces formations primaires ont été étudiées et décrites déjà, 
dans le nord de Constantine par Fournel, Renou, Coquand, 
M. Papier, etc. ; dans la province d'Alger par plusieurs géo­
logues, Rozet, Ravergie, Ville, Bourjot et par nous-même, et 
enfin dans la province d'Oran par MM. Bleicher, Pomel, 
Vélain, etc. 

En outre, d'après les récentes découvertes de la deuxième 
mission Flatters et les observations de l'ingénieur Roche, qui 
ont confirmé celles de plusieurs voyageurs précédents, Une 
formation puissante de gneiss et de micaschistes existe encore 
dans le Sahara méridional, au delà de l'oued Ighargar, dans 
les monts Iffetisen. Elle y supporte les couches de l'étage 
dévonien moyen. Dans cette même région, on a observé de 
longues coulées d'une roche éruptive basaltique qui indique 
la continuation, dans cette région, comme sur le littoral, des 
phénomènes éruptifs. 

Formation des schistes cristallins dans la grande Kabylie. — 
Nous jugeons utile de reproduire ici, en les résumant, quel­
ques renseignements que nous avons donnés en 1867 sur la 
formation des schistes cristallins dans les montagnes de la 
grande Kabylie. Ces renseignements sont applicables à peu 
près à tous les points où l'on rencontre cette formation en 
Algérie. 

COUPE DU DJEBEL BELLOUA, A L'EST DE TIZI-OUZOU 

prise en suivant la gorge de l'oued Sebaou. 

S.O Niveau du Sebacu N.O. 



A. Poudingues et grès de l'étage tertiaire miocène, on couches très redressées, qui viennent s'ap­

puyer sur les micaschistes. 
li. Schistes cristallins d'une grande puissance. Micaschistes bleuâtros avec nombreux filons et 

amas de quartz blanc amorphe; phylladcs satinées, feuilletées, grises et jaunâtres, etc. 
G. Grands bancs do calcaire cipolin, saccharoïde, marmoréen par places, blanc ou bleuâtre, d'une 

odeur fétide dans les cassures fraîches, rempli de cristaux de pyrite et contenant parfois de 
la galène argentifère. Ce calcaire est exploité près du Fort National. 

1): Gneiss schisteux, nettement stratifié. 
E. Gncis graniloïde, passant en bas à un véritable granit ancien compact et massif. 
F. Roche graniloïde érnptive en grands filons ramifiés traversant les gneiss, les cipolins et les 

micaschistes. La roche est blanche et passe aux pegmatites et aux hyalomictos. De nombreux 
cristaux de tourmaline noire sont semés dans la roche ainsi que des grenats. Le mica s'y 
trouve abondamment en larges lames et eu paquets feuilletés; il est souvent noir. 

G. Roche amphibolique, verdâtre, compacte, sans cristaux apparents. 
H. Marabout du djebel Belloua, sur les micaschistes. 

Terrains paléozoïques.— Les terrains de transition ou ter­

rains paléozoïques proprement dits, sont peu représentés en 
Algérie. Dans la province d'Oran cependant, ils sont un peu 
plus développés que dans les deux autres. Au­dessus de 
schistes cristallins considérés comme aatésiluriens, on a 
reconnu, dans cette province, des schistes rouges, des grès 
quartzeux à impressions végétales, des schistes satinés, gra­

phitiques et maclifères avec granulile, qui paraissent de­

voir être considérés comme appartenant à l'époque silu­

rienne (1). 
Ces dernières couches ont été observées surtout à Aïn­Tolba, 

à Aïn­Kebira, dans les Traras, à Aïn­Fez, à la montagne des 
Lions, etc. Elles se montrent dans le massif d'Arzeu, aux caps 
Carbon, Ferrât et de l'Aiguille ; enfin les falaises de Mers­el­

Kebir en sont formées, ainsi que les capsFalcon, Lindlesset 
le cap Blanc. 

Un deuxième groupe de couches, comprenant des calcaires 
avec bivalves et polypiers, des poudingues et des conglomérats 
de roches primaires, a été considéré comme représentant 
l'étage carboniférien, sans cependant qu'on ait reconnu au­

dessous les dépôts caractérisés de l'époque dévonienne. 
Étage dévonien. — Les terrains de cette dernière époque 

n'ont pas encore été signalés dans l'Algérie proprement dite. 
Cependant on en connaît actuellement plusieurs affleurements 

(\) Bleicher, Bull. Soc. géol. de Fr., 3« s., t. VII, p. 304. 
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dans l'Afrique du Nord. Le plus anciennement connu est celui 
qu'a découvert Coquand dans le Maroc et qui a été décrit par 
lui dans le bulletin de la Société géologique (4). Toutefois, il 
convient de faire remarquer que cette détermination n'est pas 
admise par tous les géologues (2), et il semble possible que ces 
couches classées comme dévoniennes, au Maroc, ne soient 
autres que les couches de transition du cap Falcon et des 
Traras.dont nous venons de parler. 

Ce n'est vraiment que dans le Sahara méridional que le 
terrain dévonien paraît exister d'une manière incontestable. 
Le premier gisement en a été découvert dans le Fezzan par le 
docteur Overweg, sur le versant méridional de la grande 
Hamada-el-Homra, dans la direction de Mourzouk et entre 
Mourzouk et Ghat. 

Ce voyageur y a recueilli le Spirifer Bouchardi, des térébra-
tules, des crinoïdes, des orthocères, des sigillaires, etc. 

Un autre gisement du même terrain a été rencontré par 
Ismaï'l Bou-Berba (3), au pied du Tasili, non loin de Temas-
sinin, près de la source de Touskirin. Quelques fossiles ont été 
recueillis dans ce gisement et Coquand, qui les a examinés, y 
a reconnu des orthis, des spirifer, etc. 

M. Henry Duveyrier a également observé les couches dévo­
niennes dans le Sahara, à Serdelès, à l'ouest de Mourzouk et 
au sud-sud-est de Ghadamès. Parmi les fossiles que ce voya­
geur a rapportés, M. de Verneuil a reconnu le Chonetes crenu-
lata, Rœmer, et un spirifer voisin des types connus dans le 
dévonien. 

Le gisement du Tasili découvert par Bou-Derba a été depuis 
visité par la mission Flatters. L'ingénieur Roche, attaché à la 
mission, a reconnu en effet que le plateau des Azdjer, bord 
oriental du Tasili, le long de la vallée des Ighargharen, était 
constitué par des grès quartzeux qui, d'après les fossiles r e -

(1) T. IV, p. 1204.. 
(2) Pomel, Le Sahara, p. 28. 
(3) Vatonne, Voyage à Rhadamès. 



cueillis, appartiendraient à l'époque dévonienne et plus parti­

culièrement à l'époque du dévonien moyen. 
Les découvertes faites par le même ingénieur pendant la 

deuxième mission Flatters, si malheureusement terminée, ont 
singulièrement agrandi encore l'étendue des affleurements 
connus du dévonien dans le Sahara. Indépendamment du 
Tasili, des Azdjer, les monts Iraouen et le grand plateau du 
Mouydir seraient formés par l'étage dévonien qui vient y repo­

ser sur les gneiss et les micaschistes du mont Iffetisen. 
En reliant entre eux, sur la carte du Sahara, ces divers gise­

ments connus du dévonien, on reconnaît qu'il existe vraisem­

blablement dans cette région une longue bande de ce terrain, 
sans doute continue, et orientée de l'ouest à l'est, comme les 
autres terrains du nord de l'Afrique. 

Dans le grand Atlas marocain, à l'est de Mogador, les ter­

rains paléozoïques de divers âges prennent un grand dévelop­

pement (1). Sur le flanc méridional de la chaîne, entre le 
Tafilalet et l'oued Ghir, la formation.gréseuse dévonienne est 
indiquée par le Rhodocrinus verus, Goldfuss, fossile qui a été 
rapporté par un oificier lors de l'expédition de 4870. 

Étage carboniférien. — Les étages supérieurs au dévonien, 
et notamment l'étage carboniférien, seraient, comme nous 
l'avons dit, représentés en Algérie, d'après M. Bleicher, par 
les poudingues et conglomérats à polypiers, encrines etfora­

minifèresdes environs d'Aïn­Tolba. Ces mêmes couches avaient 
été précédemment rapportées avec doute à l'étage permien. 
Dans le Sahara, Overweg a bien recueilli dans les grès du 
djebel Amsak, des empreintes de sigillaria qui indiqueraient 
la présence du terrain houiller dans cette montagne, mais 
cette observation restée isolée ne semble pas encore suffisante 
pour trancher cette question. 

Étage permien. — L'étage permien reste à découvrir en 
Algérie et jusqu'ici aucune preuve positive de son existence 
n'a encore été fournie. 

(4) Pomel, Le Sahara, p. 27. 
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Étages conchylien et saliférien. — La formation triasique 
qui, dans l'échelle stratigraphique, surmonte la formation 
permienne ou pénéenne, ne paraît pas non plus être bien net­
tement représentée dans le nord de l'Afrique. Cependant 
Coquand a rapporté à cet horizon un vaste ensemble de cou­
ches de plus de 400 mètres d'épaisseur, qu'il a observées au 
Fedj-Kentour, dans la province deConstantine,auxToumiettes, 
au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou, au djebel Chbebik, au djebel 
Msouna, au djebel Filfilah, etc. (1). Ces couches sont com­
posées de phyllades noires et grises, de quartzites micacifères, 
d'argiles phylladiennes pourries, de schistes maclifères, de 
calcaires saccharoïdes, de grès grossiers et de marnes multi­
colores qui reposent sur les schistes cristallins et sont eux-
mêmes recouverts par les calcaires du lias inférieur. Coquand 
a vu dans cet ensemble de couches les représentants des grès 
bigarrés et des marnes irisées, mais il ne s'appuie pour ce 
rapprochement que sur la position de ces couches au-dessous 
du lias. Il n'a rencontré, pour le corroborer, aucune preuve 
paléontologique et, quelque probable que soit cette détermi­
nation, il reste un certain doute, surtout quand on considère 
la similitude de toutes ces couches avec celles que dans la 
province d'Oran on a rapportées aux étages antérieurs. 

Peut-être un jour une étude approfondie fera-t-elle trouver 
dans les environs des rochers de sel du sud algérien quelques 
traces de l'étage saliférien. Ce sel en effet paraît certainement 
provenir, par voie éruptive ou geysérienne, de formations 
internes antérieures aux terrains jurassiques les plus anciens 
de la région. Ces formations elles-mêmes ne paraissent pas 
avoir affleuré, mais il n'est pas improbable que quelques lam­
beaux en soient un jour découverts. 

(1) Coquand, Descript. géol. de la prov. de Const., p. 44. 



IV 

TERRAINS JURASSIQUES 

C'est encore dans les montagnes du Tell que se montrent 
les terrains jurassiques les plus anciens. Ils ne sont pas encore 
très bien connus ; les restes organisés fossiles y sont en général 
rares et les sédiments y sont parfois transformés et métamor­

phosés par le contact des roches primitives ou éruptives. 
Cependant il résulte des études qui en ont été faites que la 
plupart des étages de la période jurassique sont représentés 
en Algérie. 

Terrains jurassiques du Tell de la province de Constanline.— 
D'après les observations de Renou, Fournel, Coquand, etc., 
les étages inférieurs existent dans la province de Constat) tine, 
au djebel Sidi­Cheik­ben­Rohou dans la vallée du Saf­Saf, au 
djebel Sidi­Rgheiss dans la plaine des Harectas, au djebel 
Taïa à l'ouest de Guelma, au djebel Filfilah à l'est de Philip­

peville, au djebel Gouraïa près Bougie, au djebel Rabor et sur 
de nombreux points de la Kabylie orientale où M. Rrossard 
lésa reconnus. 

Nous en avons encore signalé des affleurements entre Cons­

tantine et Sétif près de l'oued Atmenia. 
Au djebel Sidi­Cheik­ben­Rohou les couches jurassiques 

appartiennent au lias inférieur. Elles se composent de bancs 
calcaires dont la puissance dépasse 150 mètres. 

Le calcaire est gris ou noirâtre et les bancs, déchiquetés en 
pitons aigus ou en crêtes ruiniformes, se dressent en escarpe­

ments presque inaccessibles, au­dessus des autres formations. 
On y peut recueillir des bélemnites parmi lesquelles on a 
reconnu le Bélemnites acutus, puis d'autres fossiles comme 
1:

'Ammonites Kridion, le Peclen Hehlii, le Pentacrinus luber­

culatus, etc. Les couches de l'oued Atmenia ont les mêmes 
caractères paléontologiques, mais les fossiles y sont rares, 
petits et mal conservés. 
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Au djebel Filfilah, les calcaires du lias sont métamorphosés 
et forment un marbre blanc saccharoïde qui a été largement 
exploité par les Romains pour la statuaire, ainsi-qu'en témoi­
gnent les anciennes et vastes carrières qu'on y retrouve (1). 

Au djebel Taïa l'âge précis des calcaires jurassiques ne 
semble pas nettement déterminé. Il est probable qu'ils sont 
d'une époque postérieure à celle du lias et vraisemblablement 
de l'étage corallien. 

Au djebel Sidi-Rhgeïss on a reconnu l'étage oxfordien avec 
Ammonites plicatilis et le calcaire corallien avec Diceras arie-
lina et nombreux polypiers. 

Dans la petite Kabylie, entre Bougie et Sélif, le lias se 
montre fréquemment. On y a rencontré des bélemnites, des 
térébratules, des crinoïdes, des radioles d'oursins, etc. ; 
M. Brossard a, en outre, constaté l'existence dans la même 
région des couches de la grande oolithe ou étage bathonien, 
et celle de l'étage callovien, qui se montre notamment à l'oued 
Agrioun. 

Enfin l'étage oxfordien existe également dans la Kabylie 
sous forme de calcaires rouges puissants. Parmi les fossiles 
probants recueillis par M. Brossard, Coquand a déterminé 
Y Ammonites spinatus du lias moyen, les A. Mimatensis, A. 
omplanatus, A. concavas, du lias supérieur, VA. corrugatus 
e l'oolithe inférieure, etc. 

Terrain jurassique du Tell de la province d'Alger. — Dans 
le Tell de la province d'Alger les couches de la période juras­
sique se montrent également sur des points assez nombreux. 

On les a signalées notamment dans la chaîne du Djurjura,. 
entre l'Azrou-Tidjer et le col de Tirourda. 

Elles se composent dans cette localité de calcaires et de 
marnes gris avec bélemnites, ammonites, térébratules et 
spirifers, qui forment une bande étroite sur plus de 50 kilo­
mètres de longueur (2). 

(1) D'après M. l'ingénieur Tissot, ces marbres appartiendraient au terrain 
nummulitique (Notice géol. et miner. Exposition universelle, 1878). 

(2) Nicaise, Catalogue, etc., p. 7 .— Voy. aussi Hanoteau et Letourneur, La 



Dans l'Ouarensenis, les terrains jurassiques sont plus riches 
et mieux connus. On y a distingué les étages du lias et l'étage 
oxfordien. Le lias y est représenté par des calcaires gris en 
bancs puissants renfermant en abondance certains.fossiles 
bien connus en France, tels que : Ammonites oxynotus, A. 
Suessi, Ostrea cymbium, Rkynchonella tetraedra, R. meridio­

nalis, Terebratula subovoïdes, T. numismalis, Spirifer rostratus 
et nombreux autres fossiles nouveaux ou indéterminés. 
Coquand a, en 1881, décrit sommairement et nommé une 
partie de ces fossiles. On y voit : Trochus ouarsenensis, T. mo­

nastabal, T. Brossardi, Turbo Nicaisei, T. Afer, T. Nab­

dalsœ, etc.; ces espèces malheureusement ne sont pas figurées. 
L'étage oxfordien existe surtout aux environs du Kef­Sidi­

Amar et sur le revers sud du Kef­Sidi­Abd­el­Kader (1). Il 
comprend des marnes et des calcaires de diverses couleurs, 
sur plus de 250 mètres d'épaisseur. Les fossiles y sont assez 
abondants, surtout les céphalopodes. On y a recueilli, entre 
autres, les espèces suivantes qui sont bien caractéristiques de 
cette époque: Bélemnites hastatus, Ammonites plicatilis, 
A. perarmatus, A. tortisulcatus, A. biplex, A. tatricus, 
A. athleta, etc. 

Un autre gisement de l'étage oxfordien a été encore signalé 
dans le sud­ouest d'Orléansville, entre leChabet­Lalla­Ouda et 
la rive droite de l'oued Isly. Enfin Nicaise affirme également 
l'existence des terrains jurassiques au cap Tenès et dans le 
djebel Chenoua. 

Terrains jurassiques de la province d'Oran. — C'est dans le 
Tell de la province d'Oran que les terrains jurassiques se mon­

trent dans leur plus complet développement. Les étages infé­

rieurs existent sous le cap Ferrât, près Arzeu, dans le massif 
d'Oran à Terga, au cap Falcon, dans le massif des Traras, etc. 

D'après lés fossiles recueillis, M. Pomel a estimé que les 
trois étages de l'époque liasique étaient représentés. Ils repo­

Kabylie et les coutumes kabyles. Ces auteurs mentionnent dans cette région 
la présence de \'Ammonites concavus Sow., du lias. 

(1) Nicaise, Catalogue, p. 8. 
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sent en discordance sur les schistes de transition et supportent 
eux-mêmes, au cap de l'Aiguille, des schistes oxfordiens, de 
telle sorte que les étages de l'oolithe inférieure et de la grande 
oolithe feraient défaut dans cette région. 

Aux environs de Saïda, le lias existe encore sous la forme de 
dolomies et les étages bajocien, bathonien et oxfordo-callovien 
y sont aussi représentés par des marnes et des calcaires gris 
avec minerai de fer oolithique et bancs de dolomie subordon­
nés. De nombreux fossiles gisent dans ces couches, céphalo­
podes, échinides et polypiers. 

Parmi ceux que M. Bleicher y a recueillis et nous a commu­
niqués, nous avons reconnu un collyrite et VHolectypus punc-
tulatus.Le même savant cite de cette localité de nombreux 
autres fossiles caractéristiques des étages désignés ci-des­
sus (1). 

D'autre part, M. Pomel a signalé dans ces régions un horizon 
gréseux avec lits minces de marnes vertes et alternances de 
bancs calcaires qui, dans sa partie supérieure renferme Ostrea 
dilatata, Ceromya excéntrica, Cidaris flo?Hgemma, Glypticus 
hieroglyphicus, etc. On aurait donc là un représentant bien 
caractérisé de l'étage corallien. 

Enfin Ville a mentionné à Sebdou et à Tlemcen quelques 
fossiles qui indiqueraient également la présence du corallien 
aux environs de ces villes. 

Terrains jurassiques des hauts plateaux. — Ces indications 
sommaires étant données sur les terrains jurassiques du nord 
de l'Algérie, nous décrirons d'une façon un peu plus complète 
et détaillée les gisements des régions méridionales. Nous les 
avons presque tous étudiés par nous-même et nous pouvons 
puiser dans nos précédentes publications une grande partie 
des renseignements qui les concernent. 

Terrains jurassiques des environs de Batna et du sud de Sétif. 
— Dans les hauts plateaux, le terrain jurassique se montre 
d'abord en îlots assez restreints dans le sud de Constantine : 

(1) Association scientifique, Congrès d'Alger, p. 589. 



1° à l'ouesl de Balna; 2° dans la chaîne de hautes montagnes 
qui s'étend au nord du bassin du Hodna. Dans ces deux gise­

ments, la succession des étages, la nature pétrologique et le 
faciès paléontologiquesontidentiques. La série stratigraphique 
s'y compose du jurassique moyen et du jurassique supérieur. 
Ce dernier revêt dans ces localités ce faciès particulier qu'on 
a appelé faciès alpin et dont on a fait aussi un étage distinct 
sous le nom d'étage tithonique. Ces deux massifs monta­

gneux sont les seules localités où l'on ait jusqu'ici signalé ce 
terrain si intéressant en raison des vives discussions dont il a 
été l'objet. On peut espérer, en raison du grand développement 
de ces couches et des richesses paléonlologiques qu'elles ren­

ferment, que leur étude approfondie fournira des indications 
précieuses sur la place réelle qu'il convient de leur attribuer 
clans l'échelle stratigraphique. 

Au djebel Chellatah près Batna, aussi bien qu'au Bou­Tha­

leb, les couches jurassiques les plus anciennes que l'on puisse 
observer paraissent appartenir à l'époque de la grande oolithe 
ou étage bathonien. Ce sont des calcaires très durs, souvent 
dolomitiques, qui, au djebel Afghan, au djebel Bou­Iche, etc., 
forment les pilons culminants de la montagne. Quelques 
ammonites y ont été recueillies. 

A Batna, au­dessus de cette masse centrale, viennent des 
marnes avec Ammonites lunula, des calcaires rouges avec 
Ammonites Backerice, des calcaires verdâtres à silex, des cal­

caires rouges avec A. plicatilis, Gollyrites friburgensis, etc., 
puis des calcaires gris avec Terebratula janitor et enfin des 
grès et des marnes qui forment la base du terrain crétacé. 

Ces diverses couches sont bien visibles dans les nombreux 
ravins qui sillonnent le flanc oriental des montagnes à l'ouest 
de Batna. Les plus accessibles de ces ravins sont le ravin 
Bleu, le ravin des Ruines, le chemin des Forestiers. Les gise­

ments ne sont situés qu'à 40 ou 15 kilomètres de Batna, et en 
une seule journée, on y peut aller faire une ample moisson de 
fossiles et d'observations utiles. 

Les gisements du sud de Sétif sont d'un abord plus difficile. 
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Pour les explorer il faut aller s'installer soit à la maison 
forestière du Bou-Thaleb à 70 kilomètres au sud de Sétif, soit 
au bordj du cheik Messaoud des Righa-Dahra, soit encore au 
village arabe d'Anouël, au cœur des montagnes. Le mieux est 
encore d'apporter une tente et de camper sur les rives de 
l'Oued Soubella et sur les autres points intéressants du ver­
sant méridional des montagnes. 

Le terrain jurassique forme dans ces parages, indépendam­
ment des crêtes escarpées qui, comme nous l'avons dit, appar­
tiennent à la période moyenne, une longue bande qui s'étend 
le long du versant sud en passant par El-Hammam, Haddada, 
le foum Anouël et l'oued Soubella. 

Nous en avons en outre reconnu des îlots séparés dans 
l'ouest des grandes montagnes, notamment au djebel 
Gueddil, au djebel Mantand et auprès du petit lac salé d'Aïn-
Baïra. 

Les parties de ces gisements les plus intéressantes à explorer, 
celles où les coupes sont le plus nettes et les fossiles le plus 
abondants, sont : 1° les gorges de l'oued Soubella sur le flanc 
sud-ouest du djebel Bou-Iche; 2" le chemin de Haddada sur 
le versant sud du djebel Afghan. 

Les fossiles recueillis dans ces localités sont : 
1° Dans l'étage bathonien, les Ammonites Parkinsoni et 

A. Ferryi, Reynès; 
2° Dans l'étage callovien, les Ammonites Anceps et A. Bac-

kerm ; 
3° Dans l'étage oxfordien, les Bélemnites hastatus, Ammo­

nites biplex, A. tortisulcatus ; 
4° Enfin dans les marnes ou calcaires gris de l'étage titho-

nique, les espèces suivantes dont beaucoup étaient nouvelles 
et qui pour la plupart sont représentées par de nombreux 
individus: 

Ammonites Liebigi, Opp. 
— Calypso. 
— ptychoïciis. 
— leiosoma. 



A mmonites microcant hus. 
— privasensis. 
— elimatus' 

Bélemnites sp. 
Spondylus sp. 
Terebratula janitor, Pictet. 
Terebratula Euthymei, sp. 
Aptychus Malbosi. 
Metaporhinus convexus. 
Collyriles carinata. 
Infraclypeus thalebensis. 
Holectypus afer. 
Cidaris Iceviuscula. 
Bhabdocidaris janitoris. 
Magnosia Meslei. 
Millericrinus. 

Et des spongiaires voisins des Gonioscyphia dichotomans, 
Dumortier, etPorostoma multiforis, Dum. 

Nous reproduisons ci­après deux diagrammes représentant, 
l'un la succession générale des étages sur le versant sud du 
djebel Bou­Iche, et le deuxième, la succession détaillée des 
assises fossilifères dans l'étage tithonique auprès de l'oued 
Soubella. 

Les points qui restent plus particulièrement à étudier dans 
cette coupe sont les assises E et G. Il est à désirer quela faune, 
malheureusement peu riche, de ces assises soit mieux connue 
pour aider à leur classification. 

Ainsi qu'on le voit, dans cette dernière coupe, la série est 
moins complète et moins régulière que dans le profil du foum 
Anouël. La partie inférieure de la série est tronquée par la 
faille A, et d'autre part les étages urgo­aptien et cénomanien 
sont masqués par le terrain tertiaire moyen, qui est venu par 
transgression s'appuyer jusque sur les assises néocomiennes. 
Elle est donc, à certains points de vue, moins intéressante, 
mais elle n'en reste pas moins l'un des points les plus curieux 
de l'Algérie à explorer, en raison de l'abondance extrême et de 
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COUPE PRISE UN PEU A L'OUEST DU VILLAGE D'ANOUEL 

Hodna Serra Mta. Teniet 
Grouie Courasa 

Anouët 
C //7/age arate) Bou Ich«' 

Ojebel 

Sud Nord 

A. Étages apticn et albien ; poudingues et calcaires gris. 
B. Calcaires bathonicns (?) à stratification confuse. 
C. Marnes rouges et calcaires en plaquettes avec Ammonites tortisulcalus. 
E. Marnes grises très pauvres en fossiles. 
F. Calcaires gris, lithographiques et marnes de l'étage tithonique. 
G. Calcaires marneux à ciment avec ammonites aplaties. 
H. Marnes argileuses et fossiles à bélemnites plates du néocomien inférieur. 
I. Calcaires et grès avec fossiles du néocomien supérieur (calcaires à spatangues). 
J. Dolomies sans fossiles du néocomien supérieur. 
K. Étage urgo-aptien à orbitolines et Heteraster oblongus. 
L. Étage cénoinanien, 
M. Etage miocène, en discordance de stratification avec les assises précédentes. 
N. Grande faille du djebel Bou-Iche, à proximité do laquelle sont les gisements de plomb argenti­

fère, avec baryte sulfatée et autres minéraux. 

DIAGRAMME DES COUCHES DE L'ÉTAGE TITHONIQUE PRIS SUR LA RIVE 
GAUCHE DE L'OUED SOUBELLA. 

A. Faille. 
B. Marnes et argiles, avec bancs calcaires intercalés, sans fossiles. 
C. Bancs do calcairo très dur, noirâtre, lithographique. 
D. Calcaire noir, lithographique, avec [nfraclypeus thalebemis et Metaporhinus convexus. 
E. Parties marneuses, avec Ammonites ptychoïeus, Collyrites, quelques Terebratula janitor; gise­

ment principal des Metaporhinus. 
F. Gisement principal dos Terebratula janitor ; Collyrites carinata. 
G. Gisement principal des ammonites à côtes bifurquées; Terebratula Euthymei, T. janitor, Ap-

tychus, MetaporMnus, etc. 
H. Calcaires à ciment, sans fossiles. 
I. Marnes à Bélemnites latus. 
K. Grès avec faune des calcaires à spatangues. 
L. Étage falunien à Clypeaster altus. 

C 



la bonne conservation des fossiles. C'est d'ailleurs, ainsi que 
nous l'avons dit, la seule localité où l'on rencontre cette faune 
curieuse et spéciale. 

Terrains jurassiques des hauts plateaux de la province d'Al­

ger. — Nous avons maintenant à signaler dans les régions les 
plus méridionales de l'Algérie une autre forme du jurassique 
supérieur. C'est le jura à faciès corallien dont nous avons le 
premier fait connaître l'existence sur plusieurs points de ces 
hauts plateaux (1). 

Dans l'opinion d'un certain nombre de géologues, ces 
couches seraient synchroniques de celles à faciès tithonique 
que nous venons d'examiner. Nous devons dire toutefois que 
la différence est radicale sous tous les rapports entre ces 
terrains, et qu'il nous semble difficile de les confondre. De 
récentes observations tendent d'ailleurs à les faire placer à un 
niveau stratigraphique différent. 

Étage corallien des environs de Chellalah. — Le gisement 
le plus considérable que nous connaissons du jura supérieur 
ou étage corallien proprement dit est celui que nous avons 
observé dans les collines du djebel Ben­Ammadeet du djebel 
Daoura, auprès de l'oasis de Chellalah et du ksar Zerguin dans 
la région des steppes de la province d'Alger. De ces points le 
même terrain s'étend au nord­ouest et à l'ouest où il va former 
les djebel Recchiga, djebel Harbour, djebel Nador, etc., et 
très vraisemblablement les montagnes des environs deFrendah. 
Il semble très probable en outre que ces derniers gisements 
sont reliés à ceux observés dans les environs de Saïda, et le 
corallien formerait ainsi une très longue bande dirigée de 
l'est­nord­est à l'ouest­sud­ouest à travers les hauts plateaux 
du sud algérien et oranais. 

Le gisement de Chellalah est d'un accès assez difficile. Ce 
petit ksar est situé sur les confins des départements d'Alger et 
d'Oran, en dehors de toute voie de communication suivie. Les 
villes les plus voisines sont Boghar et Djelfa, qui en sont dis­

(1) Sur les terrains jurassiques supérieurs en Algérie (Bull. Soc. géol. de 
Fr., t. XXVI, p. 517, 1869). 
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tantes encore d'une centaine de kilomètres. C'est donc surtout 
dans les courses expéditionnaires qu'on peut avoir l'occasion 
d'explorer ce gisement. Cependant il est possible aux voyageurs 
se rendant d'Alger à Laghouat d'abandonner à Boughezoul le 
chemin direct par Aïn­Oussera et Guelt­es­Settel et de suivre, 
en faisant un petit détour, le chemin qui passe par Chellalah, 
Taguin, etc. C'est ainsi qu'a fait récemment M. le Mesle sans 
trop de difficultés. 

Le djebel Ben­Ammade est construit en dos d'âne, c'est­

à­dire qu'il forme un bombement, de telle sorte que les strates 
qui le composent sont inclinées en sens inverse de chaque côté 
de l'arête. On y remarque un grand nombre de fractures et 
de petites failles qui se sont produites lors du plissement des 
couches. C'est évidemment à la présence de ces failles qu'est 
due la belle source qui sort des flancs de la colline et donne 
la vie à cette petite oasis. 

Les couches les plus inférieures de ce système ne sont 
visibles que dans les ravins qui découpent le massif. Heureu­

sement ces ravins sont assez profonds et assez nombreux sur 
chaque versant de la colline. Un des meilleurs pour la recher­

che des fossiles et pour l'étude stratigraphique de la série, est 
celui qui débouche au sud­est des jardins de Chellalah, près 
de la source. On distingue dans ce ravin et les ravins voisins la 
série suivante, de bas en haut : 

1° Banc assez épais de calcaire grossier, dolomitique par 
places, renfermant de nombreux petits débris de crinoïdes et 
d'échinides ; 

2° Alternances de bancs de calcaire dur avec des marnes 
verdâtres ou jaunes, renfermant de nombreux polypiers, des 
crinoïdes, etc. ; 

3° Partie argileuse, fossilifère par excellence ; on y trouve 
de nombreuses espèces, en grande partie inédites, des genres 
Mytilus, Pecten, Hinnites, Oslrea, etc.; puis de très nom­

breuses tiges de crinoïdes des genres Apiocrinus, Millericri­

nus, Pentaçrinus, etc., des brachiopodes, et de nombreux 
échinides, surtout des radioles. Parmi les espèces connues nous 
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pouvons citer Ostrea solitaria, Terebratula Repellini, Apio­

crinus Roissyi et Murchisoni, Millecrinus subechinatus, Cidaris 
cervicalis, et C. marginata, Pseudocidaris ovifera, Hemicidaris 
diademata, Rhabdocidaris caprimontana, Glypticus hierogly­

phicus, Acrocidaris nobilis, etc. 
4° Au­dessus de ces marnes fossilifères les bancs deviennent 

durs et passent au calcaire compact gris blanc; puis, à ces pre­

miers bancs peu épais, succède une série de bancs de dolomies 
grises, roses ou rougeâtres. 

Presque tous ces bancs sont encore fossilifères, mais les 
fossiles y sont très difficiles à recueillir et ce n'est que sur les 
tranches exposées à l'air que l'on peut extraire quelques tiges 
de crinoïdes ou quelques radioles d'échinides. 

Les couches du sommet seulement paraissent dépourvues 
de fossiles. Une partie d'entre elles sont d'ailleurs masquées 
par un poudingue qui appartient sans doute à l'époque 
quaternaire. 

Le petit croquis ci­dessous représente la disposition et la 
succession des couches que nous venons d'examiner. 

DIAGRAMME DES COUCHES DE L'ÉTAGE CORALLIEN 
DANS LE DJEBEL BEN­AMMADE. 

Terrain Terrain 
Chellalah saharien saharien 

Nord S u d 

Pour avoir une coupe plus étendue de ces terrains, il faut se 
porter dans la partie tout à fait orientale de la chaîne, partie 
qui prend le nom de djebel Daoura. Sur ce point, la série est 
plus complète, mais les fossiles y sont beaucoup moins abon­

dants. On voit là, dans un escarpement situé au nord du ksar 
Zerguin, la série suivante. 
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Ouest Est 

1° Alternances de calcaires argileux et de marnes fissiles 
avec nombreux filons de chaux carbonatée cristallisée, — sans 
fossiles. Ces couches sont couvertes souvent par le terrain 
saharien A ; 

2° Banc de calcaire dolomitique jaunâtre, ferrugineux à la 
surface ; 

3° Autres argiles fissiles. — Bancs calcaires, dolomitiques 
par places, avec Terebratula Repellini, Pentacrinus, Apio­
crinus, radioles, etc. ; 

4° Marnes vertes, très fissiles. —Au-dessus, calcaires argi­
leux avec nombreux Apiocrinus Roissyi, Murchisoni, etc.; 

5° Calcaires passant à desdolomies très dures et formant un 
escarpement de 10' mètres de hauteur. A la base, le cal­
caire est d'une pâte grossière; on y distingue des blocs d'une 
teinte différente et comme remaniés. C'est une sorte de brèche 
qui semble indiquer une interruption sédimentaire. Cependant 
les assises supérieures contiennent encore des débris de cri­
noïdes et d'échinides ; 

6° Bancs à pâte très grossière, bréchiformes, sans fossiles ; 
7° Haute corniche formée par de puissantes assises de dolo-

mie rougeâtre, à cassure subsaccharoïde ; quelques parties 
sont pétries de débris de crinoïdes et d'échinides bien visibles 
sur les surfaces extérieures. 

En additionnant les épaisseurs partielles que nous avons 
relevées dans cette coupe, on trouve pour l'étage corallien de 
Zerguin une puissance totale de 90 mètres environ. 



Les dernières couches de dolomie, plongeant à 20 degrés 
environ, descendent jusqu'à la vallée de l'oued Taguin. 

Elles paraissent former le sous­sol de la plaine au nord de 
Chellalah et la base du djebel Noukra, de l'autre côté du 
ruisseau. Nous pensons également qu'il y a lieu de rapporter à 
cet horizon la plus grande partie des affleurements rocheux 
qu'on voit percer la croûte du terrain saharien, au nord du 
bivouac de Taguin, vers la base du djebel Saïada, et près du 
caravansérail d'Aïn­Ousserah. 

Terrains coralliens du Liamoun. — Pour retrouver d'autres 
gisements du terrain corallien semblables à celui de Chellalah, 
il faut se transporter à 200 kilomètres environ dans l'est­sud­

est, au sud de Bou­Saada et au sud­est de Djelfa. 
C'est dans la région dite du Liamoun que se trouve ce nou­

vel affleurement, entre les bivouacs d'Aïn­Rich, d'Aïn­Melah 
et d'Aïn­Mgarnez. 

La première notion qu'on en ait eue est due aux découvertes 
de deux médecins militaires, MM. Reboud et Sollier, qui, 
amenés dans ce pays par le hasard des courses expédition­

naires, y ont recueilli un certain nombre de fossiles qui ont 
été communiqués à MM. Cotteau et Coquand, ainsi qu'à 
nous­même. 

Jugeant la découverte intéressante, nous avons entrepris le 
voyage d'Aïn­Rich et, satisfaits de nos récoltes, nous sommes 
retourné à trois reprises dans cette localité pour en achever 
l'étude. 

Le gisement est difficilement abordable. Il est situé à plus de 
50 kilomètres de Bou­Saada et il faut, pour s'y rendre, venir 
s'abriter dans la maison de commandement d'Aïn­Ougrab. De 
là on peut aller le visiter et, avec de bons chevaux, en revenir 
dans la même journée. Parfois, quand la saison est pluvieuse, 
on peut rencontrer là quelques tribus arabes et s'installer 
auprès d'elles pour quelques jours. C'est ce que nous avons pu 
faire avec grand avantage. 

Le terrain jurassique constitue dans le Liamoun un pointe­

ment peu étendu. Les calcaires durs du corallien forment 
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d'abord un pic étroit et élevé que, en raison de sa forme sans 
doute, les Arabes ont désigné sous le nom de djebel Seba (le 
doigt). Ce pic surgit du milieu des couches redressées qui 
viennent s'y adosser et on le distingue facilement de loin. Il est 
situé presque à l'extrémité ouest d'une longue et étroite vallée 
encaissée entre deux arêtes rocheuses distantes de quelques 
centaines de mètres. Ces deux arêtes, de même hauteur et de 
même aspect, paraissent au premier abord être le pendage 
l'une de l'autre. Il n'en est rien cependant, et une faille pro­
fonde sépare ces deux séries qui appartiennent à des âges très 
différents. 

Au bout de la vallée, ces crêtes s'écartent et, de dessous des 
couches néocomiennes qui forment l'arête sud, surgissent en 
bancs verticaux les calcaires coralliens qui s'élèvent à 4300 
mètres d'altitude. 

Nous reproduisons ci-dessous le profil de la montagne pris 
au point culminant. 

COUPE. DU DJEBEL SEBA-LIAMOUN 

E 

A. Calcaires et lumachcllcs de l'étage niiocomicn avec Pterocera pelagi, Natica Pidanceti, etc. 
Ces couches reposenl en stratification discordante sur los calcaires coralliens C, D, E. 

B. Calcaires du ccnomanien inférieur. 
0. Calcaires coralliens à Collyrites Loryi, Dysaster granulosus, Holectypus corallinus, etc. 
D. Calcaires et marnes coralliens à Cidaris glandifera, Hemicidaris rupellensis, Diplocidaris gi­

gantea, Cidaris margínala, C. carinifera, Hemicidaris crenularis, Rhabdocidaris capri 
montana, Glypticus hicroglyphicus, nombreux crinoïdes, Rhynchonella inconstant, Ostrea 
solitaria, etc., etc. 

E. Calcaires très durs, déchiquetés, avec polypiers, crinoïdes et radióles d'échinides. 
F. Marnes et calcaires multicolores sans fossiles. 
G. Calcaires oolithiques du néocomien avec Echinobrissus Sebaensis, Pygurus impar, etc. 
H. Grès et marnes de l'étage urgo-aptien. 
1. Faille qui suit la vallée. La source salée d'Aïn-Mclah sort do cette faille. 
K. Grès de l'étage albien. 



Dans cet ensemble la formation corallienne forme un groupe 
tout à fait indépendant des couches crétacées au milieu des­

quelles elle se trouve. Elle en est séparée du côté nord par une­

faille et de l'autre par une discordance de stratification bien 
marquée. En outre, la direction des strates n'est pas la même, 
et, en représentant sur le plan horizontal de la vallée la pro­

jection des arêtes saillantes, on a la figure ci­dessous qui 
montre bien que l'îlot jurassique est indépendant et isolé et 
que son affleurement est dû à une dislocation et à une poussée 
interne. 

Pic du Seba. 

Couches néocom. ­

Faille qui a déplacé les 
couches horizont. 

A. Calcaires néocomiens. 
B. Couches cénomanienncs. 
C. D. E. Calcaires coralliens. 

Ce petit gisement du terrain corallien du pic du Seba­Lia­

moun que nous venons de décrire, était inconnu avant nos 
recherches. Nous avons été le premier à l'explorer. C'est tou­

tefois, comme nous l'avons dit, d'après des indications de 
MM. les docteurs Reboud et Sollier, que nous sommes allé à 
sa recherche; mais les fossiles que ces officiers avaient recueil­

lis ne venaient pas de cette montagne. Ils provenaient d'un 
autre petit affleurement qui se trouve à 3 kilomètres environ 

ARTICLE № b. 



plus à l'ouest, vers un point qu'on a nommé le bivouac de 
Makta-Liamoun, à l'endroit où le chemin d'Aïn-Rich à Aïn-
Mgai'nez franchit le ruisseau qui descend vers Aïn-Rich. 

Ce dernier gisement est encore plus intéressant que celui 
du djebel Seba au point de vue paléontologique. Les couches 
y sont plus marneuses et les fossiles y sont plus abondants 
et mieux conservés. Certaines espèces, comme les Apiocrinus 
Roissyi, Millericrinus echinatus, Cidaris glandifera, C. rupel-
lensis, etc., s'y trouvent en quantités considérables. 

Pour trouver la localité, il suffit, si l'on vient du nord, de 
se diriger à l'ouest-sud-ouest de l'aiguille du djebel Seba, et, à 
quelques kilomètres, on aperçoit une petite série de couches 
redressées qui font saillie au-dessus des touffes d'alfa. Tout 
près de là se trouve un petit bassin, qui pendant l'hiver est 
rempli d'eau douce et permet aux colonnes expéditionnaires 
de stationner dans cette localité. 

Les couches jurassiques de ce petit affleurement ne sont 
pas situées exactement sur le prolongement de celles du Seba. 
Elles se trouvent un peu en dehors au sud de leur alignement, 
et leur direction forme un angle assez considérable avec celles 
de l'arête principale. 

Elles sont d'ailleurs également fortement redressées et plon­
gent à 70 degrés vers le sud-est. On voit facilement que leur 
apparition est due au même soulèvement. 

Nous reproduisons ici le profil de ces couches. 

PROFIL DES COUCHES AU BIVOUAC DE MAKTA-LIAMOUN. 

S.E. N . O . 

A. Grès rougeâtros alternant avec les marnes multicolores. 
B. Marnes argileuses vertes, violettes, jaunes, etc. 
C. Chemin d'Aïn-Rich à Aïn-Mgarnez. 
D. Ruisseau. 



E. Argiles vertes sans fossiles. 
F. Calcaires blanchâtres en petits rognons, très fossilifères; restes de crustacés, Oslrea, brachio­

podes, Cidaris glandifera, Acrocidaris nobilis, Olypticus hieroglyphicus, etc. 
G. Calcaires marneux avec Rhynchonella inconstans et une autre très grosse espèce, abondante ; 

Pseudocidaris rupellensis, abondant. Au­dessus, une couche calcaire dénudée forme mu­

raille ; on y trouve des Rhynchonelles nombreuses. 
H. Nouvelles argiles vertes sur lesquelles passe un sentier suivi par les Arabes. 
I. Calcaires marneux extrêmement fossilifères ; les crinoïdes y sont en extrême abondance ainsi 

que les polypiers et les radióles d'échinides : Apiocrinus Roissyi, Millericrinus echinatus. 
Mil. horridus? Cidaris acrolineata, Cid. platyspina, C. linéala, C. Blumenbachi, C. cervi­

calis, C. marginata, C. glandifera, Rhabdocidaris virgata, Pseudocidaris mammosa, Pseu­

dodiadema hœmisphxricum, etc., etc. 
J. Marnes vertes. 
K. Calcaires et dolomies très durs qui prennent extérieurement une teinte rougeâtre. Us descendent 

jusqu'à la plaine du Liamoun où ils sont masqués par le terrain saharien. 

D'après l'ensemble de leur faune, ces diverses couches pa­

raissent représenter le corallien supérieur, ou étage séquanien, 
tel qu'on le connaît dans les environs de la Rochelle et de 
Tonnerre. Nous n'avons pu distinguer à quel étage on devait 
rapporter les grès et marnes multicolores inférieurs. 

Terrains jurassiques dans les environs de Laghouat et de 
Géryville. — Si maintenant, des régions méridionales du cer­

cle de Bou­Saada, nous nous transportons aux environs de 
Laghouat et de Géryville, nous pouvons observer encore de 
nombreux affleurements du terrain jurassique supérieur. 

La faune n'y est plus tout à fait semblable à celle du djebel 
Seba et les espèces diffèrent sensiblement. Néanmoins il semble 
à peu près évident que ces nouveaux gisements appartiennent 
également à l'étage corallien supérieur et au kimméridgien. 

C'est complètement aux recherches et explorations de M. le 
Mesle et de M. le commandant Durand que nous devons la 
connaissance de ces terrains. M. Durand a recueilli, notam­

ment dans les environs de Géryville, de nombreux et magni­

fiques oursins ornés de tous leurs radióles, que nous avons 
décrits. 

Dans nos publications sur les échinides, une partie des 
terrains jurassiques dont nous parlons ont été décrits avec les 
couches néocomiennes, d'après les notes qui nous avaient été 
communiquées. Nous avions cependant dès lors exprimé notre 
manière de voir au sujet de leur âge, et nous sommes actuelle­
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ment convaincu qu'on doit les rapporter au jura supé­
rieur. 

Dans la plupart des localités des environs de Laghouat et de 
Géryville, les couches coralliennes sont, comme au djebel 
Seba, en contact avec les couches du crétacé inférieur et, comme 
il n'y a habituellement ni solution de continuité, ni discor­
dance dans la stratification, la séparation des horizons n'est 
pas toujours facile et Ja paléontologie seule peut venir en aide 
à ce sujet. 

C'est ainsi qu'il paraît probable que les couches les plus 
anciennes du djebel Lazereg, celles qui forment le sommet et 
renferment des polypiers et des nérinées, appartiennent au jura 
supérieur ; il en est de même du djebel Merkeb, dont nous 
donnerons aussi le profil en étudiant l'étage néocomien, etc. 

Ces divers gisements sont situés entre Laghouat et le bordj 
d'Aflou. En suivant le chemin qui, de Laghouat conduit à 
Afiou par la vallée de l'oued Mzi, on rencontre au delà de 
Tadjemout une colline, le djebel M'daouer, dont la base paraît 
incontestablement appartenir au corallien, puis on arrive à 
une gorge, le Keneg de Seklafa, où MM. Durand et le Mesle 
ont recueilli des fossiles très probants. Nous donnons ci-des­
sous, d'après les notes de ces explorateurs, le profil de la mon­
tagne. 

COUPE DU KENEG DE SEKLAFA ENTRE LAGHOUAT ET AFLOU. 

A. Grès puissants en bancs épais, sans fossiles. 
B. Petit banc de luinachelle très fossilifère, avec tiges d'Apiocrinus et radióles do Rhabdocidaris 

Durandi. 
C. Bancs de calcaire gris bleuâtre avec nombreux individus de Ceromya excéntrica, des nautiles à 

dos carré d'espèce vraisemblablement inédite, etc. 
D. Éboulis qui masquent la base de la colline. 
E. Terrain saharien. 



Les couches à grandes céromyes absolument semblables 
comme taille, forme et ornements, à celles des environs de la 
Rochelle, de l'Aube, etc., se retrouvent identiques au djebel 
M'daouer. On trouve en outre dans cette dernière localité la 
Mactromya rugosa et quelques autres espèces très voisines de 
celles du séquanien. 

Dans le djebel Merkeb la couche à céromyes se retrouve 
également, mais M. Durand n'y a pas vu la lumachelle à cri-
noïdes ; par contre, il y a découvert une assise pétrie de poly­
piers. 

Un autre affleurement bien plus étendu et plus important 
du terrain corallien a été découvert par M. Durand auprès de 
Géryville. C'est là que ce zélé explorateur a découvert les 
magnifiques oursins dont nous avons parlé ; ils sont empâtés 
dans une gangue calcaréo-siliceuse, très dure, et ce n'est qu'à 
l'aide de l'acide chlorhydrique et avec des soins infinis que 
notre correspondant est parvenu à les dégager. 

La coupe détaillée de la série que M. Durand a pu relever 
comprend une épaisseur de plus de 600 mètres de couches et 
embrasse les étages corallien et néocomien. Les bancs de 
grès y dominent et forment notamment presque toute la masse 
du Drà-el-Ahmar, montagne qui domine Géryville. 

Nous reproduisons ci-après un croquis montrant la dispo­
sition et la succession des assises dans cette montagne. 

Il est vraisemblable, d'après les renseignements que nous 
possédons, que de nombreux autres affleurements des couches 
jurassiques supérieures se montrent dans ces mêmes régions 
au milieu des montagnes du djebel Amour. Nous citerons 
notamment les environs de Sidi-Bou-Zid et de Zemira. Puis 
le djebel Orada, au nord d'El-Abiod-sidi-Cheik auprès du 
rocher de sel des Arbaa, etc. Nous croyons toutefois, en raison 
de la similitude des caractères, que les indications que nous 
venons de donner sont suffisantes pour que tous les géologues 
puissent facilement reconnaître les horizons. Nous bornerons 
donc là nos renseignements sur le terrain jurassique supé­
rieur, et nous aborderons l'étude du crétacé inférieur ou néo-
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comien que nous retrouverons largement développé dans cette 
même région dont nous venons de nous occuper. 

COUPE DE DRA-EL-AHMAR PRÈS ET A L'OUEST DE GÉRYVILLE. 

Géryville Ottad Marixi 

. J I t V 

A. Grès rougeâtre, 100 mètres d'épaisseur. 
B. Gros à surface noire. 
C. Banc de calcaire schisteux avec traces de lignite. 
D. Grès roses, bruns et noirâtres. 
E. Grès en plaquettes. 
F. Calcaire avec Pseudocidaris Durandi, Acrosalenia libyea n. sp., Pygurus, Ceromya, Janira, Os-

trea, etc. Au-dessus, calcaire blanc pétri de débris de coquilles ; rares radióles de Rhabdocidaris. 
G. Calcaire bleu à Pseudocidaris Durandi, Cidaris, n. sp. Polypiers spongiaires, ostrace's, cri­

noïdes, nérinée$, etc. 
H. Lumaclielle très fine avec grosses térébratules, Natica, Pinna, Mytilus, Pygurut geryvillensïs. 

— Au-dessous, couche madréporique avec tiges d'encrine, dents de Pycnodus, débris de Rhab­
docidaris, rares Hemicidaris Durandi. Au-dessus, grès en plaquettes. 

1« Calcaires bleuâtres et lumachelles avec Ccrithium et bivalves; on y trouve un nautilo nouveau, 
à dos anguleux. 
(L'ensemble des couches B à I comprend une épaisseur totale de 480 mètres environ.) 

3. Grands bancs de grès rougeâtre et noirâtre de plus de 200 mètres d'épaisseur totale. 
H. Série de bancs calcaires et de marnes bleuâtres et grises, avec lumachelles, du terrain néoco-

mien. — On y rencontre les Oslrea Eos et O. mauritanica, des bivalves et notamment des 
Mytilus, puis des radióles de Pseudocidaris clunifera, de Cidaris Maresi, etc. 

L. Marnes schisteuses, multicolores. 
M. Calcaire jaune caverneux; cargneules alternant avec des marnes. 

{Base de l'étage urgo-aptien.) 
N. Terrain saharien horizontal. 

V 

TERRAINS CRÉTACÉS 

Etage néocomien. 

Le terrain crétacé inférieur, ou étage néocomien, sansoccuper 
en Algérie de larges espaces, est cependant assez répandu, et on 
le rencontre aussi bien dans le Tell que dans la région des 
hauts plateaux et jusqu'aux confins du Sahara. 



Dans ces diverses régions, il se présente avec un faciès diffé­
rent, de sorte qu'il n'est pas toujours facile de saisir les rap­
ports des divers gisements et leur âge relatif. 

Terrain néocomien du Tell de la province de Constantine. — 
En général, dans le Tell, le terrain néocomien se présente 
avecle faciès vaseux pélagique. Sa faune, presque exclusivement 
composée de céphalopodes, est riche en bélemnites et en 
ammonites habituellement à l'état de fer sulfuré ou hydroxydé. 

Celui des hauts plateaux ou du Sahara affecte le caractère 
littoral ou d'eaux peu profondes, tantôt avec le faciès coral­
lien comme dans le Bou-Thaleb, tantôt avec le faciès ostréen 
comme dans le djebel Amour. 

Cet horizon était presque inconnu en Algérie avant notre 
publication sur les échinides de cet étage. Nous avons dans 
notre deuxième fascicule étudié à peu près tous les gisements 
connus de l'étage néocomien, et nous ne pouvons que repren­
dre en partie les indications géographiques et autres que nous 
y avons données. 

Terrain néocomien de la province de Conslantine. — Co­
quand a signalé dans le Tell de la province de Constantine 
divers affleurements de l'étage néocomien. 

Les localités étudiées sont le djebel Taïa, entre Philippeville, 
Constantine et Ghelma; le djebel Sidi-Rgheiss et le campe­
ment d'Aïn-Zaïrin. 

Au djebel Taïa, au pied des calcaires jurassiques qui for­
ment la montagne, viennent buter, en discordance de stratifi­
cation, des marnes et argiles qui renferment les fossiles sui­
vants : Bélemnites pistilliformis, B. latus, B. dilatatus, 
Ammonites Juilleli, A. semisulcatus, A. Thetys, A. diphyllus, 
A. strangulatus, etc. Ces fossiles, déterminés par Coquand, in­
diquent une analogie complète avec le néocomien inférieur 
des Alpes et de l'Ardèche et la correspondance ne paraît pas 
douteuse. 

Le gisement du Sidi-Rgheiss est situé sur la route de Con­
stantine à Tebessa. Il paraît, d'après les renseignements 
fournis par Coquand, être identique à celui du djebel Taïa et 
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il est inutile d'y insister. Les couches néocomiennes présentent 
cependant sur ce point un intérêt tout particulier en raison 
des gîtes d'antimoine oxydé qu'elles renferment. 

D'autres gisements dans ces mêmes régions présentent 
encore les mêmes caractères que ceux du djebel Taïa, ce sont 
ceux du massif raviné de l'oued Gheniour, et ceux du versant 
sud du djebel Oum-Setas au sud-est de Gonstantine, auprès 
d'Aïn-Zaïrin. 

Enfin, de récentes recherches de MM. Papier Heinz, Du-
truge, Julien, Thomas, ont fait connaître des gisements impor­
tants et très fossilifères du terrain néocomien aux environs de 
Duvivier et au djebel Ouach près de Constantine. Une grande 
partie des fossiles ferrugineux recueillis dans les marnes de 
ces localités étaient nouveaux, et Coquand en a récemment 
nommé un certain nombre. Parmi les fossiles connus, il con­
vient d'indiquer les espèces suivantes, déjà connues en France 
dans l'étage néocomien des Alpes : 

Ammonites Moreli. 
A. compiressissimus. 
A. semistrialiis. 
A. infundibulnm. 
A. Rony anus. 
A. Jeannoti. 
A. quadrisulcatus. 
A. Calypso. 
A. intermedius. 

Puis vingt espèces nouvelles que Coquand a nommées, mais 
sans les figurer, ce qui en rendra la connaissance bien diffi­
cile. M. Brossard a également rencontré au djebel Babor, 
dans la Kabylie orientale, des assises néocomiennes avec 
ammonites ferrugineuses. Les espèces qu'il a recueillies sont 
les Ammonites Carteroni, A. quadrisulcatus, A. Rouyanus, 
A. infundibulnm, et autres espèces nouvelles ou déjà indiquées 
par Duvivier. Nous avons nous-même signalé au nord-est de 
Sétif, dans la tribu des Eulmas, un gisement néocomien avec 



Ammonites Astierianus et A. Grasianus, à l'état de fer sulfuré 
et d'une très belle conservation. 

Nous renvoyons pour l'étude des nombreuses ammonites de 
ces gisements au catalogue que Coquand a publié dans le bul­

letin de l'académie d'Hippone. 
Terrain néocomien du nord des hauts plateaux. Environs de 

Batna et nord du Hodna. — Si maintenant, de la région sep­

tentrionale de la province nous descendons dans le sud, nous 
rencontrons des gisements d'un faciès différent et plus intéres­

sants parce que la série des horizons y est plus complète et la 
faune beaucoup plus variée. 

Le premier de ces gisements que nous ayons exploré est 
celui que Coquand avait signalé dans le ravin bleu à l'ouest de 
Batna. Il est identique à celui du Bou­Thaleb, et ce dernier 
étant plus riche et mieux connu, nous nous bornerons à indi­

quer celui de Batna comme formant la partie centrale du 
djebel Chellalah, au­dessus des calcaires gris à térébratules 
perforées et au­dessous des grands calcaires à caprotines et 
nérinées de l'oued El­Ma. 

Coquand a signalé dans les marnes inférieures de l'étage 
quelques nouvelles espèces d'ammonites et des bélemnites 
assez abondantes, mais il n'a pas reconnu le néocomien à 
faciès jurassien qui surmonte les marnes à bélemnites plates. 
Une étude plus complète de cet horizon reste à faire dans les 
montagnes de Batna, mais tout ce que nous allons dire des 
gisements du Bou­Thaleb semble devoir s'appliquer à ceux de 
Batna en raison de la similitude que nous avons constatée entre 
eux sous le rapport pétrologique et sous le rapport de la suc­

cession des zones. 
Le terrain néocomien est richement représenté tout le long 

du versant sud du massif montagneux formé au sud de Sétif 
par le djebel Afghan, le djebel Bou­Thaleb, le djebel Bou­

Iche, etc. Il en existe même une bande sur le versant nord de 
la première de ces montagnes, dételle sorte que le piton du 
Saure­Afghan en est presque complètement entouré. Les 
marnes y forment une dépression qu'on appelle la Merdja de 
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l'Afghan, petite prairie haute à laquelle on peut parvenir en 
remontant un ravin qui débouche non loin de la maison des 
gardes forestiers. On trouve sur ce point une grande partie 
des fossiles caractéristiques de l'étage, mais ils y sont moins 
abondants et moins beaux que sur le versant sud. La série 
y est en outre moins complète. Il convient donc de réserver 
les détails pour cette partie de la région. 

Presque tous les détails géographiques que nous avons 
donnés au sujet de la répartition de l'étage tithonique s'appli­
quent aussi à l'étage néocomien. Partout ce deuxième étage 
surmonte le tithonique en stratification concordante. Cepen­
dant auprès de Sifian et d'El-Hamma, dans la partie orientale 
des montagnes, le néocomien s'appuie directement sur le batho-
nien. Plus loin, à l'ouest, on le retrouve vers Haddada où il 
forme une zone étroite, puis au village de Bou-Thaleb sur le 
chemin du Teniet-Afghan au Hodna, au Teniet-Habela où il 
est riche en polypiers, au Teniet-Beni-Alem où les couches 
sont très disloquées et comme renversées, de telle sorte que 
le néocomien paraît soutenir le tithonique, au Teniet-Beni-
Mokhelouf, au Teniet-Courass, à l'oued Soubella, puis plus à 
l'ouest encore dans le djebel Guendil, au défilé de Boun-
Seroun. 

C'est au sud du village d'Anouël, en suivant le ravin du 
Foum-Anouël qui descend dans le Hodna, et près du lieu 
nommé Teniet-Courass, que nous avons observé le plus beau 
développement de l'étage et la plus grande richesse paléonto-
logique. Nous allons donner la coupe de cette localité et quel­
ques détails sur la composition de l'étage. 

Le terrain néocomien débute au sud d'Anouël par des marnes 
et argiles très puissantes qui reposent sur les calcaires gris à 
ciment que nous avons mentionnés au-dessus du tithonique. 
Ces calcaires à ciment représentent vraisemblablement le 
néocomien inférieur ou zone de Bernas, mais, les fossiles fai­
sant défaut dans ces calcaires, l'assimilation reste douteuse. 

Les argiles du néocomien inférieur forment sur ce point 
une dépression, un col (Teniet) où passe le sentier qui conduit 



à l'oued Soubella. Avec les bancs de grès qui y sont interca­

lés elles atteignent une centaine de mètres d'épaisseur. Les 
couches sont disposées comme le montre le profil ci­après. 

COUPE DE L'ÉTAGE NÉOCOMIEN AU SUD DU VILLAGE D'ANOUEL 
DANS LE DJEBEL BOU­THALEB. 

Serra­ Mta, Growx& Tenxet­ Co ura&s 

A. Calcaires cendrés à térébratules trouées (étago litboniquo}. 
B. Calcaires marneux cendrés à ciment. 
C. Argiles jaunes et grises avec Bélemnites la («s et petites ammonites ferrugineuses rares. 
D. Bancs de grès blancs et jaunes sans fossiles. 
E. Marnes gréseuses multicolores avec bancs de grès subordonnés et quelques bélemnites (B. pis~ 

tilliformisf). 
F. Couche de calcaire gréseux pétri de polypiers, Eugyra neocomiensis, Cyatliophora néocomien'­

sis, Astrocwnia regularis, Phyllocsenia neocomiensis, Dimorphocœnia crassisepta, et nom­

breuses autres espèces nouvelles ou indéterminées. 
G. Calcaires gréseux, rognoneux, jaunâtres, très fossilifères. Les Oslrea rectangularis ot 0. Cou­

loni y forment des amas. — On y trouve en abondance une variété de Terebratula sella ana­

logue à celle de la Clape, puis de nombreux Pterocera pelagi, lanira atava, Crassatella Ro­

binaliina, Terebratula prselonga, Opis, Cardium, etc. Parmi les échinides, les Holectypus 
macropygus, Pyrina incisa, Cidaris muricata, Acrosalenia pat ella, Pseudocidaris clunifera, 
Orthopsis Repellini; puis des espèces spéciales à ces gisements: EcMnospatangus subcavatus, 
Echinoconus soubellensis, Pseudodiadema anouelense, Cadiopsis lleslei, des Pygurus non 
décrits, des Rhabdocidaris, etc. 

H. Assises gréseuses puissantes, formant le sommet de Scrra­Mta­Grouzc, lardées dans le haut 
d'innombrables radióles de Pseudocidaris clunifera. 

I. Dolomics, calcaires, grès sans fossiles. 
J. Marnes multicolores, grès et calcaires noirâtres sans fossiles. — Base do l'étage urgo­aptien {?). 

Au­dessus de cette série arrivent, à une certaine distance, 
les couches à orbitolines et Heteraster oblongas de l'étage 
urgo­aptien dont nous parlerons plus loin. 

Les couches dont nous venons de nous occuper ont, comme 
faciès paléontologique, une grande analogie avec le néoco­

mien de l'Yonne, de l'Aube et de la Haute­Marne. Ce n'est,, 
à notre connaissance, que dans ces régions médianes de l'Al­

gérie que l'on rencontre ce faciès. Dans tout le sud, la faune 
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néocomienne prend un autre caractère, et presque toutes les 
espèces y sont spéciales à l'Algérie et inconnues en France. 

Terrain néocomien des environs de Bou-Saada. — Au sud 
du bassin du Hodna et, en particulier dans le cercle de Bou-
Saada, le terrain néocomien est très répandu. La bande que 
nous avons étudiée au nord du Hodna, se relie avec ces nou­
velles localités par plusieurs affleurements, notamment au? 
environs du caravansérail d'Aïn-Kermam, sur le chemin d'Au-
male à Bou-Saada, puis, plus au sud, vers l'oasis de Bou-Saada. 
En descendant encore, on rencontre des gisements vers Aïn-
Melah, au djebel Seba, puis au djebel Zerga, base du Bou-
Khaïl, où le néocomien forme une longue bande parallèle a la 
montagne. 

Le gisement de terrain néocomien de Bou-Saada peut servir 
de type pour tous ceux de cette région, et nous allons en 
donner la composition. 

Ce terrain se voit dans le djebel Kerdada, longue colline 
que suit la rivière et au pied duquel s'étendent les jardins de 
palmiers. La partie centrale de cette montagne est formée par 
des dolomies massives, dures, de couleur noirâtre, qui donnent 
à la colline un aspect sombre et désolé que nulle végétation ne 
vient égayer. Les couches y sont infléchies en dos d'âne, de 
telle sorte que les couches sont inclinées en sens inverse sur 
chaque versant et qu'on retrouve de chaque côté de la crête la 
même succession. 

Les bancs de dolomie sont très peu fossilifères. Les supé­
rieurs seuls montrent sur leurs surfaces de longues nérinées 
dont la détermination n'a pu être précisée. Nous pensions 
d'abord que cette masse devait être attribuée au néocomien; 
mais, après comparaison plus complète avec les terrains du 
sud, nous la rapportons maintenant au jurassique supérieur. 

Nous reproduisons ci-après la coupe de la montagne mon­
trant la succession des assises. 
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E.-F. GAUTIER. — Sahara Algérien. PL. IX. 

Cliché Gautier 
17. — LE LIT DE LA SAOTJRA A TIMR'AR'IN (Timgharghit) 

Taillé dans le mio-pliocène ; à l'horizon, très-floue, la chaîne d'Ougarta. 

Cliché Galibert 
18. — U N E CRUE D E LA SAOURA à Ksabi, en octobre 1904. 

Huitième jour de la crue. 

Phototype Bauer, Marcher et O , Dijon Cliché Gautier 
19- — LE LIT D E LA SAOURA A FO U M EL KHENEG 

Nebka constituant le tampon de sable <jui a arrêté et fait dévier la crue photographiée en 18. 



COUPE DU DJEBEL KERDADA, AUPRÈS DE BOU-SAADA. 

A . D o l o m i e s noirâtres, cristallines, s a c c h a r o ï d e s , en b a n c s épais. 
B . D o l o m i e s grises à nérinées. 
G. Calcaires m a r n e u x et m a r n e s sableuses à Terebratula prselonga, Ostrea Maresi. 
D . B a n c s d e calcaire oolithiquo a v e c f r a g m e n t s d'oursins, Pygurtis, Eckinospatangus, etc.; dents 

d e poisson, bivalves, etc. 
E . Scrio d e g r è s et m a r n e s multicolores d e 2 5 m è t r e s d'épaisseur. 
F . Calcaires bleuâtres a v e c bélemnitcs, Ostrea mauritanien, 0. Leymeriei? Natica prœlonga, Na-

tica Pidanceti, Nerinea Pauli, N. gigantea, Trigonia Hondaana ; n o m b r e u s e s avicules et 
autres bivalves. 

G . Calcaires g r é s e u x e n plaquettes a v e c très n o m b r e u x petits g a s t é r o p o d e s , Turritella, Ceri-

thium, etc. 
H . Calcaire noirâtre a v e c traces d e lignite. 
I. A l t e r n a n c e d e g r è s e n g r a n d s b a n c s , d e psainmites, d e m a r n e s irisées gypsifères, r o u g e 

violacé, etc. 
K . Calcaires à Heteraster oblongus d e l'étage u r g o a p t i e n (rhodanien). 
L . T e r r a i n saharien détritique, sables et argiles g y p s e u s e s . 

Ainsi q u e n o u s l'avons dit, ces m ê m e s c o u c h e s se retrou­

vent sur le versant oriental d u K e r d a d a . D a n s cette partie, 
elles sont m o i n s redressées, plus espacées, et la r e c h e r c h e des 
fossiles est plus facile d a n s les endroits o ù les c o u c h e s n e 
sont p a s recouvertes p a r l'alfa et le terrain détritique. N o u s 
r e n v o y o n s p o u r les détails d e cette c o u p e à notre d e u x i è m e 
fascicule, sur les échinides d'Algérie. 

Terrain néocomien du Liamoun. — L e terrain n é o c o m i e n d u 
djebel S e b a ­ L i a m o u n d o n t n o u s a v o n s plus h a u t d o n n é le pro­
fil, a u n e g r a n d e analogie avec celui d e B o u ­ S a a d a . L e s c o u c h e s 
y sont assez fossilifères, et n o u s y a v o n s n o t a m m e n t recueilli 
plusieurs espèces q u e n o u s n'avions p a s rencontrées ailleurs. 
L a c o u c h e calcaire, très r e m a r q u a b l e p a r s o n caractère ooli­

thique, s'y retrouve, et elle n o u s a fourni e n a b o n d a n c e YEchi-
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nobrtssus Sebaensis, puis les Pi/gurus q u e n o u s a v o n s décrits 
sous les n o m s d e P. impar et P. eurypneusles. N o u s signale­
r o n s e n c o r e le Pterocera Pelagi q u i provient des c o u c h e s infé­
rieures, le Mytihts Cuvieri et d e n o m b r e u s e s bivalves Cardium, 
Venus, etc. 

C e s r e n s e i g n e m e n t s n o u s paraissent suffisants, avec la c o u p e 
q u e n o u s a v o n s produite (1), p o u r q u ' o n puisse facilement re­
trouver et étudier ce g i s e m e n t . 
Terrain néocomien du djebel Bou-Khdil. — U n autre affleure­

m e n t intéressant se trouve u n p e u a u s u d d u bordj d'Aïn-Rich, 
formant, à u n e q u a r a n t a i n e d e kilomètres, l e p c n d a g e des c o u ­
c h e s d u S e b a et d ' A ï n - M e l a h . C'est le djebel Z e r g a , b a s e d u 
B o u - K h a ï l et dernier rideau m o n t a g n e u x qui sépare les hauts 
plateaux d e s plaines sahariennes d e l'oued Djeddi. Q u e l q u e s 
défilés étroits c o m m e le K r e n g u e t - O u z i n a , le Krenguet-el-Asfor, 
d o n n e n t d e cette m o n t a g n e d'excellentes c o u p e s . O n y trouve 
a série aussi c o m p l è t e qu'à B o u - S a a d a , depuis les d o l o m i e s 
inférieures jusqu'à l'étage c é n o m a n i e n . L e s grès et m a r n e s d u 
n é o c o m i e n y sont m o i n s épais, m a i s o n y retrouve les calcaires 
m a g n é s i e n s à Ostrea Maresi, les c o u c h e s bleuâtres à effiores-
c e n c e s pyriteuses et surtout les b a n c s suboolithiques d o n t 
n o u s a v o n s parlé. U n oursin assez r é p a n d u d a n s tout le sud, 
YEchmospatangus africani/s, a été recueilli d a n s ces c o u c h e s . 
N o u s r e n v o y o n s , p o u r les détails, à la c o u p e q u e M . B r o s s a r d a 
d o n n é e d e ces m o n t a g n e s (2). 

Il n e n o u s reste, p o u r en finir avec le terrain n é o c o m i e n d u 
s u d d e Constantine, q u ' à m e n t i o n n e r q u e l q u e s autres gise­
m e n t s , q u ' o n rencontre n o t a m m e n t a u p r è s d e la m a i s o n d e 
c o m m a n d e m e n t d u caïd d e l'oued Chair, puis, e n r e m o n t a n t 
vers le H o d n a , celui d u caravansérail d e Mcif, et enfin celui 
d ' A ï n - K e r m a m q u e M . Brossard a fait connaître. 

Terrain néocomien du djebel Zaccar et du djebel Merguet. 
— L e trait d'union entre les terrains n é o c o m i e n s q u e n o u s 
v e n o n s d'étudier et c e u x d u s u d algérien est établi d ' u n e façon 

(1) Ante, p. 35. 
(2) Descript. géol. de la subdivision de Sétif. 



évidente.Le djebel Zaccar, au nord-est de Laghouat, est voisin 
duBou-Khaïl, et ses couches sont, la continuation,par-dessous 
le Bou-Khaïl, des couches néocomiennes de Kemera et d'El-
Asfor. Le djebel Zaccar, le djebel Zerga et le djebel Seba, 
sont le pendage les uns des autres et forment les bords de 
cette grande cuvette que remplissent les assises aptiennes et 
cénomaniennes d'Aïn-Rich, de Medjebarra, de Melileah et du 
Bou-Khaïl. 

Le djebel Zaccar lui-même est, d'un autre côté, intime­
ment lié au djebel Merguet, au Tadmit et au Lazereg. Ce fait 
est facile à constater, car dans ces vastes plaines peu acciden­
tées, aux mouvements larges et simples, il est possible de sui­
vre facilement les directions et les grandes lignes que dessinent 
les divers étages géologiques. 

Les premiers gisements du sud de la province d'Alger, qui 
aient été explorés, sont ceux du djebel Zaccar et du djebel Mer-
guet aux environs des caravansérails d'Aïn-el-Ibel et de Sidi-
Makhelouf, sur la route de Boghar à Laghouat. Us ont été 
successivement visités par MM. Mares, le Mesle, Thomas, et 
nous sont actuellement assez bien connus. Nous reproduisons 
ci-dessous, d'après lescroquis que nous a envoyés M. le Mesle, 
les profils de ces montagnes. 

Le premier est pris suivant le kheneg ou défilé, depuis le 
village de Zaccar jusqu'à hauteur du ksar de Medjebara. La 
montagne a sur ce point 3 kilomètres environ de largeur. Les 
couches, brisées au milieu de la chaîne, y forment deux séries 
anticlinales, dont l'une est le pendage de l'autre. Les grès su­
périeurs redeviennent à peu près horizontaux vers Medjebara, 
et s'étendent sur la vaste plaine des Ouled-sidi-Aïssa pour aller 
former la base du djebel Bou-Khaïl qu'on aperçoit au loin. 

Le deuxième diagramme donne la coupe du kheneg de 
Merguet et delà chaîne du Tadmit, suivant une ligne passant à 
quelques kilomètres du Sidi-Makhelouf, dans la direction 
nord-ouest à sud-est, Ces deux montagnes sont le pendage 
l'une de l'autre, et les couches relevées de chaque côté dessi­
nent un vaste fond de bateau, au milieu duquel est la plaine de 

ARTICLE K° 4. 



Sidi-Makhelouf, dont les dimensions, sur ce diagramme, ont 
dû être considérablement réduites. 

Les principaux fossiles qu'on recueille dans ces localités 
sont d'abordde petites huîtres plissées, que Coquand adécrites 
sous le nom de Ostrea Maresi, 0. Eos, 0. Tisiphone, puis le 
Plerocera pelagi, un Spatangidé assez commun, que nous 
avons appelé Echinospatangus africanus; quelques autres 
échinides, comme Echinobrissus humilis, etc., et enfin un 
gros radiole de Cidaris glandiforme, que M. Cotteau a appelé 
Gidaris Maresi. La Terebratula prœlonga est en outre abon­
dante dans ce gisement comme dans tous ceux de ces régions. 

COUPE DU KHENEG DE ZACCAR DEPUIS LE VILLAGE DE ZACCAR 
JUSQU'A LA PLAINE DE MEDJEBARA. 

VtflU^R • tic- Xace-cr- r 

A. Terrain saharien, marnes blanchâtres, poudingues en couches horizontales. 
B. Bancs puissants de grès blanchâtre, parfois à éléments assez gros, poudinguiformes. L'épais­

seur de ces grès a été évaluée à près de 1000 mètres. 
C. Calcaire bleu noirâtre, à surface teintée de rouille, plus ou moins marneux ou rognoncux, 

assises argileuses intercalées avec quelques bancs grésiformes; lumachelles d'une petite huître 
à plusieurs niveaux. Terebratula prœlonga, abondante, Ostrea Maresi, 0. Eos, Echinospa­
tangus africanus, Cidaris Maresi, Pterocera pclagi, etc. 

D. Point de rupture masqué par le terrain saharien. 

COUPE DE LA CHAINE DU DJEBEL TADMIT A CELLE DU DJEBEL MERGUET 
Suivant une ligne passant à quelques kilomètres au nord de Sidi-Makhelouf. 

W Q. Plaindras- rtdM-^i*- -KJicriag d&Jfejyux>J> S.ïi. 

A. Terrain néocomien. — Alternances do calcaire gris noirâtre, de marnes, de lumachelles, etc. 
Ostrea Maresi, 0. Eos, Echinospatangus africanus, Cidaris Maresi, etc. 

B. Grès rougeâtres ou blancs avec alternances argileuses. 
C. Marnes bariolées do la base de l'urgo-apticn. 
D. Faille probable ramenant dans le kheneg de Morguet une récurrence du néocomien. 



Terrain néocomien des environs de Laghouat. Djebel Lazereg, 
djebel Debdebba, El­Haonadjib, etc. — Une autre localité in­

téressante par la disposition et le développement de l'étage 
néocomien et par les fossiles remarquables qu'il renferme est 
le djebel Lazereg, au nord­ouest de Laghouat. 

Cette montagne forme une longue chaîne qui s'étend du 
djebel Tadmit jusqu'à l'oued Mzi ou rivière de Laghouat. La 
crête et les arties centrales appartiennent vraisemblablement 
au terrain jurassique supérieur. 

Sur le versant est se trouvent plusieurs affleurements des 
couches supérieures qui constituent de petites collines comme 
le djebel Debdebba, où MM. le Mesle et Durand ont recueilli 
des fossiles intéressants. 

Nous reproduisons, d'après les dessins de ces explorateurs, 
le profil de toute cette région, depuis le djebel Medaouer jus­

qu'au djebel Milok'. 

COUPE DU DJEBEL LAZEREG D'EL­HAOUADJIB AU DJEBEL MILOK. 

Jijcbet taxereff 

EL Hao uxidj ib 

Djebel Afllok, 

Ouest. Est. 

A. Dolomies inférieures avec traces de fossiles (Jura supérieur 1). 
B. Calcaire bleu à nérinées. 
C. Étage néocomien avec Pseudocidaris clunifera (test en bon état). Hemicidaris Meslei, une 

huitre costulée inconnue, une grosse rhynchonelle voisine de R. concinna, Terebratula sella, 
Uylilus, Lima, etc. 

D. Autres calcaires néocomiens formant le djebel Debdebba, avec Cidaris Maresi, Echinobrissus 
Durandi, Bolhriopygus Meslei, Bolhriopygus Trapeti, Terebratula prsclonga, Oslrea Eos, etc.; 
c'est l'équivalent des couches du Zaccar. 

E . Grès puissant du néocomien. 
F. Grès do l'étage urgo­aptien à galets de quartzite. 
G. Succession de marnes, argiles, gypse, dolomies, etc. {étage cénomanien). 
H. Calcaires turoniens. 
I. Terrain­saharien horizontal. 
X. Faille. 

Sur le versant occidental du djebel Lazereg se trouve la loca­

lité d'El­Haouadjib, où l'on rencontre des couches fossilifères 
correspondant sans doute à celles du Debdebba. 
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M. Durand y a rencontré un oursin curieux spécial jusqu'ici 
à la localité et que nous avons décrit sous le nom d'Acrosa-
lenia miranda. 

Le djebel Lazereg n'a pas dans toute son étendue la confi­
guration que nous venons d'indiquer; plus au nord, à la 
fontaine d'Aïn-Rakoussa, les deux groupes de couches s'éloi­
gnent et forment deux crêtes comme le représente le croquis 
ci-dessous. 

COUPE DU DJEBEL LAZEREG PRISE A LA SOURCE DE RAKOUSSA. 

Terrain néocomien du djebel Amour, Aflou, Géryville, etc. 
— Indépendamment de ces gisements importants, il existe 
encore dans l'ouest de Laghouat de nombreux affleurements 
des couches néocomiennes. 

Nous citerons notamment les environs d'Aïn-Madhi, la.Gada 
d'Enfous, le ksar d'El-Ghika, où M. Durand a recueilli la 
Terebratula prœlonga et VEchinobrissus Durandi, et auprès 
duquel il a remarqué des affleurements de lignites; puis au 
confluent del'oued Mzi et de l'oued Chergui, où des calcaires 
noirâtres lignitifères se montrent au-dessus des lumachelles 
à petits gastéropodes, comme à Bou-Saada; au djebel Merkeb, 
où l'on remarque dans les couches inférieures un banc de 
polypiers qu'on ne voit pas dans les autres localités. Cette 
portion de la série d'ailleurs appartient sans doute au juras­
sique supérieur. La disposition des strates y est sensiblement 
la même qu'au djebel Lazereg, et c'est dans la plaine, vers 
El-Ghika, qu'affleurent les couches à échinides signalées au 
Debdebba. 

A. Néocomien à alternances de marnes et de calcaire lumachelle. 
B. Grès intercalés dans le néocomien. 
C. Terrain saharien en couches horizontales. 



Nous donnons encore, d'après les notes de M. Durand, un 
profil de cette région, et en outre nous reproduisons, d'après 
des notes de M. le Mesle, la disposition des couches néoco­

miennes au­dessous et autour du petit bordj d'Aflou dans le 
djebel Amour. 

COUPE DU DJEBEL MERKEB DE LA GADA D'ENFOUS A AIN­MADRI 
(d'après les notes de M. Durand). 

A. Calcaire gris avec Bchinobrissus Duranii. 
B. Lumachelle ostréenne. 
C. Couche à Terebratula preelonga. 
D. Grès masqués en partie par le terrain saharien. 
E. Marnes. 
F. Grès avec fossiles indéterminés. 
G. Calcaire bleu. 
K. Marnes avec avicules, céromyes, etc. (Jura supérieur?). 
L. Grès et schistes ondulés. 
M. Calcaire bleu marmoréen (dolomie 
N. Faille. 
0. Grès à cléments fins. 
P. Calcaires et dolomie s. 
Q. Calcaire bleuâtre avec traces de fossiles. 
H. Calcaire bleuâtre riche en polypiers. 
S. Lumachqllcs, marnes, etc. 
T . Calcaires avec polypiers et traces de grandes nérinées. 
U. Grès, dolomies, marnes. 

COUPE DU TERRAIN NÉOCOMIEN, AUPRÈS DU BORDJ D'AFLOU. 

A. Marnes, calcaires en plaquettes, lumachelles, couches presque verticales. 
B. Grands bancs de grès intercalés dans le néocomien. 
C. Calcaires et lumachelles avec Ostrea Maresi, Bothriopygus, etc. 
D. Grès à galets de quartzite. 
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En poursuivant la direction de l'ouest dans le djebel Amour, 
nous continuons à rencontrer des affleurements de l'étage 
néocomien et nous rappelons à ce sujet que le profil que nous 
avons donné des environs de Géryville à propos du jurassique 
supérieur, présente dans sa partie supérieure un beau déve­
loppement du terrain néocomien. Il en est encore de même 
au nord d'El-Abiod-sidi-Cheik, etc. ; mais toutes ces séries de 
couches ayant très sensiblement les mêmes caractères, les 
détails donnés ci-dessus sont largement suffisants pour faire 
reconnaître l'étage néocomien. 

Terrain néocomien de la province d'Oran.—Il nous reste, 
avant de terminer notre aperçu sur le terrain néocomien, à 
mentionner sommairement certains gisements moins connus, 
qui ont été signalés par quelques géologues. 

Ludovic Ville a signalé dans le département d'Oran, à l'est 
deTlemcen, un affleurement de néocomien qui forme une large 
bande parallèle au rivage et comprise entre les hauts plateaux 
au sud et la vaste plaine de Sidi-bel-Abbès et de Tisser au 
nord. Il se compose essentiellement de couches de calcaires 
gris, compacts, très durs, dans lesquelles sont intercalées des 
assises puissantes de dolomies et de quartzites et des marnes 
schisteuses (4). M. Ville mentionne comme ayant été recueillis 
dans ces couches les fossiles suivants : Bélemnites latus, Natica 
prœlonga, Ostrea Couloni, 0. macropteru, etc., Collyrites 
ovulum, Echinospatangiis cordiformis, Holectypus macropygus. 
Ces derniers fossiles sont dans un fort mauvais état de conser­
vation et nous n'avons pu nous-même confirmer leur détermi­
nation. Néanmoins, d'après l'ensemble de la faune, le gise­
ment de Tlemcen semble avoir de l'analogie avec ceux des 
hauts plateaux de Constantine, et il serait à désirer qu'une 
étude plus détaillée en fût faite. 

Un autre gisement de néocomien paraît exister dans les 
hauts plateaux d'Alger, vers la partie orientale de la chaîne 
des lacs Zahrez. Nous avons exploré cette chaîne et nous n'y 

(1) Notice minéralogique sur les provinces d'Oran et d'Alger, p. 3. 



avons reconnu que l'urgo­aptien ; mais néanmoins il est pro­

bable que le néocomien s'y trouve également non loin d'Aouina­

el­Hamiz, où Ville a recueilli un Echinospatangus, qu'il a a p ­

pelé E. cordiformis, mais à to r t 

Étage aptien du, nord de la province de Constantine. — Nous 
désignerons sous le nom d'étage urgo­aptien l'ensemble des 
couches qui se trouvent, en Algérie, interposées entre le ter­

rain néocomien que nous venons d'étudier, et l'étage du gault 
ou étage albien d'Alcide d'Orbigny. 

L'étage aptien proprement dit, tel que l'avait défini d'Or­

bigny, c'est­à­dire limité aux argiles à plicatules et à petites 
ammonites ferrugineuses, paraît être peu représenté en Al­

gérie. La place qui lui est dévolue dans la série est occupée 
presque partout par des assises d'un caractère tout différent, 
dont le faciès se rapproche de celui de l'étage urgonien de 
d'Orbigny, mais plus encore de cette forme particulière à 
laquelle les géologues suisses ont donné le nom d'étage rhoda­

nien. 
Coquand a mentionné cependant dans les environs de' l'oued 

Cheniouret d'Aïn­Zaïrin, près Constantine, des marnes à petites 
ammonites, qu'il a assimilées aux marnes aptiennes de Vau­

cluse. Des terrains semblables existent sans doute aussi, d'après 
Fournel, au défilé de Fedj­el­Drias. Nicaise a signalé quel­

ques gisements du même terrain à Teniet­el­Haad, à Aïn­

Lelou, à Berouaguiah, à Sakkamoudi, dans le département 
d'Alger. 11 y a du doute pour quelques­unes de ces localités. 
Les fossiles connus sont principalement VOstrea aquila, le 
Bélemnites semicanalicidatus, fossiles qui se trouvent égale­

ment dans l'urgonien. 
Danstoutesles autres localités que nous connaissons, l'étage 
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revêt le faciès rhodanien, c'est-à-dire qu'il est formé principa­
lement par des calcaires et des marnes calcaires caractérisés 
par l'abondance des orbitolines et de certains échinides spé­
ciaux. 

L'étage urgo-aptien ainsi défini occupe de larges étendues 
dans le sud de l'Algérie. 

A l'est, il est abondamment répandu dans les montagnes 
de l'Aurès; on le voit à Mou-Mia, au sud du chott Djendeli, 
où il renferme, avec les orbitolines, les Requienia Ammonia et 
Lonsdalei, YHeteraster Tissoti, les Nerinea Pauli,N. Archi-
medis, etc. ; puis, aux environs de Krenchela, où M. Julien et 
d'autres explorateurs y ont recueilli de nombreux oursins 
que nous avons fait connaître. 

En avançant vers l'ouest, nous l'avons retrouvé au nord de 
Batna, au caravansérail d'Aïn-Iagout, d'où il vient former 
une grande partie des collines situées entre cette ville et Sétif, 
notamment auprès de Djerma, d'Aïn-Bida, etc. 

Au sud de Sétif, nous l'avons retrouvé au djebel Yousset 
que nous avons décrit, puis dans le grand massif du Bou-
Thaleb, où il forme sur chaque versant une bande longitudinale 
au-dessus-du terrain néocomien. Les localités les plus inté­
ressantes dans cette région sont les environs de la maison fores­
tière du Bou-Thaleb, au pied du djebel Afghan, El-Hamma, 
le foum Bou-Thaleb, sur le versant sud, Aïn-Adoula, etc. 

Au sud du bassin du Hodna, l'étage urgo-aptien occupe les 
premiers plans des montagnes qui limitent le bassin au sud-
ouest. On le voit surtout à Teniet-Nama, à Aïn-Kerman, à 
Eddis, à Bou-Saada. Il forme même quelques petits mame­
lons isolés qui font saillie dans la plaine même du Hodna, et 
notamment celui qui supporte le petit caravansérail de 
Baniou. 

Plus au sud encore, on voit le même étage à El-Medouar, 
Aïn-Sultan, à Bouferdjoun, au djebel Ledjar, au djebel Har-
rassa, djebel Boujeleïda, à la plaine d'Ouguis, à'Aïn-Rich, au 
djebel Zerga, et enfin sur les bords du Sahara, au djebel Bou-
Khaïl, dont il forme la base. 



Étage urgo­aptien des provinces d'Alger et d'Oran. — Dans 
les départements d'Alger et d'Oran, l'étage est moins répandu. 
Cependant nous en connaissons d'importants affleurements, 
notamment dans la chaîne au nord des lacs Zahrez, où il forme 
la montagne à l'est du caravansérail de Guelt­es­Settel ; puis 
au sud des chotts, près du moulin de Djelfa, à Medjebara, à 
la base du djebel Milok près de Laghouat, et dans beaucoup 
d'autres montagnes de cette région. 

Auprès de Teniet­el­Haad, l'étage urgo­aptien se présente 
avec les mêmes caractères et les mêmes fossiles qu'à Bou­

Saada. Il en est encore de même à l'extrémité occidentale de 
nos possessions, où les environs de Tlemcen ont fourni à 
M. Bleicher, à M. le Mesle, etc., la série habituelle des fossiles 
rhodaniens (1). 

Pour donner une idée bien nette et bien complète de la 
constitution de l'étage urgo­aptien dans le sud de l'Algérie, il 
suffira, en raison de la grande uniformité de cet étage, de 
donner la description du gisement que nous avons pu étudier 
en détail auprès de Bou­Saada. 

Nous avons vu que dans cette localité les couches néoco­

miennes se terminent par des grès et marnes bariolés sans 
fossiles, qui se trouvent sur la rive gauche de l'oued Bou­

Saada. Il est difficile, en raison de cette absence des fossiles, 
de voir s'il convient d'attribuer cet ensemble au néocomien 
plutôt qu'à l'urgo­aptien. 

Les couches supérieures à ces marnes sont masquées par le 
terrain saharien qui forme là une petite plaine sur laquelle est 
assis le campement de Bou­Saada. Ces dépôts superficiels sont 
souvent ravinés, et l'on voit que le sous­sol est formé par des 
grès puissants qui passent parfois à des quartzites, et aussi à 
des marnes psammitiques sans fossiles. C'est évidemment à la 
désagrégation de ces grès, et aussi à celle des grès sembla­

bles que nous trouverons plus haut, dans l'étage albien, que 

(1) D'après MM. Hanoteau et Letourneur, on trouverait, dans la Kabylie, le 
néocomien à Orbitolina lenticularis. Aucune observation, à ma connaissance, 
n'est venue corroborer celte assertion. 
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sont dus ces amas de sable mouvants qui rendent si difficile 
l'accès par le nord de l'oasis de Bou-Saada. 

Cette série arénacée se termine par une masse de calcaire 
dur, grisâtre, dont la tranche redressée forme dans la vallée 
une longue arête connue sous le nom de Dolat-Ioudi. C'est sur 
cette arête même qu'est construite la partie haute du bordj ou 
citadelle. 

La série fossilifère commence immédiatement au-dessous 
de ces bancs calcaires. A Bou-Saada, comme à Eddis, j 'ai re­
cueilli, à 5 ou 6 mètres au-dessous de l'arête, un grand nom­
bre de fossiles dont la presque totalité se retrouve dans les 
assises supérieures. L'Echinobrissus Eddisensis, espèce nou­
velle d'échinide que nous avons décrite, est cependant spé­
ciale à cette zone fossilifère. 

Les bancs de calcaire dont nous venons de parler, sont 
pauvres en fossiles. Cependant, on distingue dans la pâte déjà 
d'assez nombreuses Orbitolina lenticularis. 

Au-dessus se trouve un petit lit de marnes verdâtres peu 
épaisses, visibles seulement en de rares endroits. Les fossiles y 
sont assez nombreux, notamment YEeterasler oblongus, le 
Salenia prestensis, le Cidaris Lardyi, etc. 

Un banc calcaire superposé est très riche en térébratules 
biplissées, du groupe de la Terebratula sella, puis au-dessus 
viennent des marnes grises, peu argileuses, délitescentes, 
pétries à'Orbitolina lenticularis. Ce petit foraminifère y est à 
l'état libre, en quantité prodigieuse, et, sous ce rapport, ce 
gisement rappelle exactement celui de la Quintaine dans la 
montagne de la Clape, près Narbonne. 

Les fossiles sont abondants dans ces marnes, et on y re­
cueille communément la Janira Morrisi Pict., et une autre 
janire plus grande, le Mytilus œqualis, un grand Turbo voisin 
du T. Tournali, et une foule de fossiles nouveaux ou indéter­
minés. C'est là le gisement principal des échinides, et nous y 
avons trouvé les espèces suivantes : 

Heteraster oblongus, Echinospatangus Collegnoï, Eolectypus 



macropygus, Salenia prestensis, Pseudodiadema Malbosi, 
P. porosum, Codechinus rotundus, Orthopsis repellini. 

Ces fossiles sont en général d'une conservation médiocre. A 
Eddis. à 10 kilomètres au nord de Bou­Saada, où les marnes 
sont plus argileuses et plus friables, ils sont en meilleur état. 

Les couches à orbitolines, qu'on peut bien étudier à l'ouest 
du bordj, dans un ravin qui longe l'arête calcaire, sont sur­

montées par une série de couches dans lesquelles on distingue : 
Un calcaire marneux blanchâtre avec Ostrea Boussin­

gaulti; 
Des marnes verdâtres et jaunes et des calcaires jaunes 

sans fossiles, de 4 à 5 mètres; 
Des calcaires gris et marnes semblables, s. f. ; 
Une couche marneuse riche en Ostrea Leymeriei, et remplie 

parfois de Serpula fdiformis; 
Des alternances de marnes très argileuses, vertes et jaunes, 

avec petits bancs calcaires subordonnés. On y trouve abon­

damment Y Ostrea Boiissingaulti et quelques autres espèces; 
De petites assises calcaires, avec de nombreux moules de 

petits gastéropodes, Turritella, Natica, Rostellaria, etc.,l'Os­

trea Boussmgaulti et un échinide que nous avons fait con­

naître sous le nom de Pseudodiadema pastïllus; 
Des marnes et des calcaires, dont un banc a un aspect bré­

ehiforme assez prononcé : on y trouve des anomyes et quel­

ques autres fossiles ; 
Une lumachelle avec Ostrea Boussingaulti; 
Des lits de marnes schisteuses avec calcaires durs siliceux, 

alternant avec des bancs calcaires de 40 à 50 centimètres 
d'épaisseur; les marnes sont jaunes, vertes, parfois sablon­

neuses et psammitiques ; 
Une petite couche remplie de petits bivalves h l'état de 

moules internes, Venus, Nucula, Leda, Mytilus, etc., et des 
fragments d'Echinobrissus ; 

Des marnes jaunes puissantes et très gypsifères; 
Enfin, on passe à des bancs puissants de grès qui parais­

sent appartenir à l'étage supérieur. 
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Nous reproduisons ci-dessous un croquis représentant la 
disposition et la succession des couches que nous venons d'énu-
mérer. 

COUPE DE L'ÉTAGE UP.CO-APTIEN A BOU-SAADA. 

A. Marnes inférieures à Echinobrissus Eddiseilsis. 
B. Calcaires durs à orbitolines. 
C. Calcaires à térébratules. 
D. Marnes à Orbitolina, lenticularis, Helerastcr oblongus, Echinospalangus Collegnoi, Pscudodia-

dema italbosi, Salenia prestensis, etc., etc. 
E. Marnes et calcaires à gastéropodes, Ostrca Doussingaulti, Pseudodiadema pastillus, etc. 
F. Marnes à petits bivalves. 
G. Marnes jaunes et grès en grands bancs. 
!f. Terrain saharien superficiel. 

A 10 kilomètres au nord de Bou-Saada, près des petites 
oasis d'Eddis, le terrain urgo-aptien forme, en avant du djebel 
Butel, un premier plan et une arête que traverse le chemin 
d'Aumale. Nous donnerons, à propos du terrain albien, le dia­
gramme de cette localité. 

Il nous suffit ici d'indiquer cette localité comme très riche 
en fossiles. Indépendamment des espèces rencontrées déjà à 
Bou-Saada, nous y avons recueilli quelques échinides pré­
cieux, comme le Codechinus rotundus, déjà connu dans l'urgo-
aptien du département de l'Isère, puis le Goniopygus peltatus, 
VOrtkopsis Repellini, etc. 

Le gisement du djebel Youssef, au sud de Sétif, nous a 
fourni quelques espèces intéressantes et spéciales, comme 
YHeteraster mbquadratus. Les couches y sont très redressées 
et disloquées, et la série y est incomplète. 

Leteniet M'kaïa, près Sétif, a fourni \ePygaulas mimidicus; 
Krenchela a fourni la Pgrina incisa, Le Cidaris Jullieni et 
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d'autres nombreuses espèces que nous avons mentionnées. 
Sur le versant nord du djebel Afghan, auprès de la maison 

forestière, on observe dans les couches à orbitolines des bancs 
riches en Requienia Lonsdalei, fossile qu'on ne rencontre pas 
dans l'urgo­aptien du sud des hauts plateaux. Gemêmerudiste 
se retrouve près d'Aïn­Hammam, dans la chaîne de montagnes, 
au nord des chotts Zahrez, dans la province d'Alger. Il en est 
de même à l'ouest de Batna, au­dessus de l'oued El­Ma, etc. 
Il ne paraît pas nécessaire d'entrer dans de plus amples détails 
au sujet de ces gisements, qui ne présentent d'ailleurs aucun 
autre fait particulier. 

VII 

ÉTAGE ALBIEN 

Un des caractères particuliers de l'étage albien d'Algérie, 
c'est d'être en grande partie composé de roches déposées mé­

caniquement. Il acquiert en outre dans ce pays une puissance 
tout à fait inusitée en France, où ses couches, si riches en fos­

siles, atteignent à peine une trentaine de mètres. 
En Algérie, entre les dernières couches aptiennes et les pre­

mières de l'étage cénomanien, on peut mesurer toujours une 
masse de grès, de marnes, de poudingues et de calcaires, dont 
l'épaisseur varie de 150 à 300 mètres. Le rôle de ce puissant 
étage dans le système orographique des régions méridionales, 
et son influence au point de vue de leur infertilité sont consi­

dérables et méritent d'arrêter l'attention des géologues. Nous 
verrons d'ailleurs que ce rôle n'est pas borné au sud algérien, 
mais qu'une partie des déserts sablonneux du nord de l'A­

frique, de l'Arabie et de la Palestine doivent sans doute en 
partie leur existence aux affleurements des roches de cette 
époque géologique. 

Ces observations d'ailleurs s'appliquent plus spécialement 
au sud algérien. Dans le Tell, l'étage albien ou gault conserve 
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en partie le faciès qu'il possède en France ; les fossiles y sont 
presque identiques et la nature pétrologique également sem­

blable. 
Avant nos travaux sur l'Algérie, l'étage du gault était très 

peu connu dans cette contrée. Quelques brèves indications de 
Coquand, de Ville, etc., faisaient soupçonner son existence, et 
c'étaientlà les seules notions qu'on en eût. En 1866, nous avons 
décrit le gaultdes environsd'Aumale, et en 1867, M. Brossard 
celui des environs de Sétif. Depuis, dans notre description des 
échinides algériens, nous avons complété ces renseignements 
et donné la répartition géographique de l'étage. 

Selon la région de l'Algérie où on l'étudié, le gault se pré­

sente avec des caractères tout différents. Il est donc nécessaire 
de décrire avec quelques détails au moins un gisement du Tell, 
un des hauts plateaux et un de l'extrême sud. 

DansleTell, les gisements connus sont d'abord ceux signalés 
par Coquand près d'Aïn­Zaïrin, et qui se composent de 25 mètres 
d'argiles bleuâtres, difficiles à distinguer de celles de l'aptien 
et du cénomanien, mais dans lesquelles Coquand mentionne 
la présence de Y Ammonites Beudanti, Hamites Bouchardi, Tur­

rilites Emerici, T. Puzosianus, etc. 
Puis ceux du djebel Loha, près de Médéah, ceux des envi­

rons de Berouaguiah, ceux de Sour­Djouab etd'Aumale. Tous 
ces derniers gisements appartiennent à la même bande et ont 
exactement le même faciès et la même disposition. 

Enfin, dans ; le massif de Milianah, M. Pomel attribue au 
gault 300mètres de grès et d'argiles gréseuses, où il a recueilli 
quelques espèces très voisines des Bélemnites minimus, Ammo­

nites mamillaris et A. Beudanti. 
Étage albien des environs d'Aumale, de Berouaguiah, etc. 

—Il sera suffisant de reproduire ici la description du gault des 
environs d'Aumale, qui peut être considéré comme le type de 
ce terrain dans le nord algérien. Il forme dans cette région une 
bande étroite que nous avons suivie sur plus de 100 kilomètres 
en allant du nord­est au sud­ouest, et qui rejoint les affleure­

ments de Médéah et de Berouaguiah. 
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Les couches les plus inférieures que l'on puisse observer à 
Aumale sont celles qui forment le sol du pays des Arib. Elles 
se composent principalement de marnes fissiles très argileuses, 
vertes et grises, très plissées et tourmentées, en partie méta­

morphisées et veinées par places de nombreux petits filons de 
chaux carbonatée cristallisée. Ces marnes renferment, à la 
base, des bancs subordonnés de calcaires schisteux gris, puis 
des alternances de grès ferrugineux, qui, sur certains points, 
passent à de véritables quartzites. Je n'ai pu recueillir aucun 
fossile dans cette première série, et je ne puis par suite m'ap­

puyer que sur leur position stratigraphique pour les attribuer 
à l'étage albien et peut­être en partie à l'aptien. Au nord et au 
sud de la plaine des Arib, les couches dont nous venons de 
parler sont recouvertes par des grès calcarifères, puis par des 
calcaires marneux, où se montrent les représentants habituels 
de la faune albienne. Nous avons pu distinguer là deux zones 
fossilifères différentes. La première n'est visible que sur de rares 
points. C'est principalement sur le chemin d'Aumale à Beni­

Mansour, au lieu dit Teniel­Aïn­Berni, que j 'ai pu l'explorer. 
Elle se compose d'un calcaire marneux gris bleu, très riche en 
Terebratula Dutemplei, Bélemnites minimus, etc. On y trouve 
également de nombreux moules de gastéropodes, dont la plu­

part se retrouvent dans la zone supérieure, des serpules, le 
Plicatula radiola, des astartes, etc. 

Les oursins sont assez communs dans ce banc, mais en 
mauvais état. Ils sont presque tous d'espèces nouvelles : ce sont 
YHemiaster densigranum Gauth., très abondant, mais toujours 
déformé; le Salenia Perojii Cott., et un autre petit Hemiaster, 
voisin du H. minimus et du II. Aumalensis. A ce même niveau, 
M. Thomas a recueilli à Berouaguiah le Discoidea cónica 
Desor ; Epiaster ThomasiGauth.; Epiasterpedicellatus Gauth.; 
Cidaris baculina Gauth., etc. 

La zone fossilifère supérieure, séparée de la première par 
un banc de calcaire gréseux assez puissant, formant habituel­

lement corniche,comprend des marnes fissiles jaunes et grises, 
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très riches par places en petits fossiles et notamment en cépha­
lopodes ferrugineux. 

Nous avons recueilli dans cette zone les espèces suivantes, 
qui établissent d'une façon bien péremptoire l'âge de cette 
couche : 

Ammonites latidorsatus Michelin. 
— Mayori d'Orb. 
— Dupinianus d'Orb. 
— Beudanti Brongn. 
— Camatteanus d'Orb. 
— Velledce Mich. 
— versicostalus d'Orb. 

Hamites spec. ind. 
Helicoceras annulatum d'Orb. 
Ptychoceras Iceve? Math. 
Bélemnites minimus List. 
Natica excavata d'Orb. 

— Ervyna — 
Solarium ornatum — 
Solarium moniliferum d'Orb. 

— dentatum — 
Cerithium Derignyanum Pict. et R. 
Nucula Neckeriana. 

— pectinata Sow. 
Leda Desvauxi Coq. 
Astarle Adherbalesis Coq. 
Plicatula radiola d'Orb. 

Crustacés et beaucoup d'autres espèces nouvelles ou indé­
terminées. 

Les principaux gisements où j 'ai pu recueillir ces espèces 
dans la subdivision d'Àumale,se trouvent d'abord au nord du 
pays des Arib, au lieu dit Aïn-Tiziret, puis à l'ouest du village 
de Bir-Rabaiou. Au sud de la plaine, l'horizon se montre en 
bande étroite au Dhallat, à Teniet-Aïn-Berni, aux El-Aisnam-
Boughara, au sud du Pont des Gorges, sur la route d'Aumale 



à Alger, à Teniet­el­Bir, à la Fontaine du Docteur, au Guelt­

er­Ras, au nord des ruines romaines de Sour­Djouab, etc. 
De ce dernier point, où nous avons arrêté nos explorations, 

la bande albienne se prolonge, dans l'ouest, vers Berouaguiah, 
et vers Médéah au djebel Taskroun et au djebel Loha, dans le 
sud­ouest de cette ville. 

Dans ces dernières localités ont été recueillies quelques 
espèces non trouvées à Aumale et qu'il convient d'ajouter à la 
liste citée ci­dessus, pour avoir la faune connue du terrain 
albien du nord. 

Ce sont (1) : 

Ammonites Denarkis Sow. 
— mamillaris Schlot. 
— Lyelli Leym. 
— Bouchardianus d'Orb. 
— Roissyanus — 
— inflatus Sow. 

Hamites attenualus Sow. 
Heteroceras serpuliforme Coq. 
Natica gaultina d'Orb. 
Volutapusilla Coq. 

— alffira — 
Nucula ovata Mantell. 

— ornatissima d'Orb. 
— bivirgata Fitton. 

A Aumale, les marnes jaunâtres dont nous venons de parler 
sont surmontées par une épaisse série de calcaires durs qui for­

ment une ligne de collines élevées de 1000 à 1200 mètres au­

dessus du niveau de la mer (2). 
Nous n'avons pas recueilli de fossiles dans ces calcaires et 

par suite il serait difficile d'affirmer qu'ils appartiennent 
encore au gault. Cependant, comme les premières couches 

(1) Ces espèces sont citées ici d'après.les renseignements donnéspar Nicaise. 
(2) Le djebel Mezoub, ouest placé l'ancien télégraphe aérien de l'oued Lakal, 

est le type de ces collines. 
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fossilifères que l'on rencontre au delà de ces bancs calcaires 
sont caractérisées principalement par une ammonite dont 
M. Coquand a fait un type nouveau, Y Ammonites Nicaisei, 
mais qui n'est en réalité que Y A. inflatus jeune, et que, 
d'autre part, avec ce fossile se trouve le Turrilites Ber-
geri, que nous retrouverons encore plus haut, Y Ammonites 
Martimpreyi, un Scaphites, qui paraît être le Se. Hugardianus 
Pict. et R., c'est-à-dire les représentants les plus habituels de 
la faune cénomanienne la plus inférieure, on est en droit de 
supposer qu'à Aumale cette faune est immédiatement super­
posée aux assises du gault, comme cela a lieu partout ailleurs. 

Nous résumons dans le diagramme ci-dessous la disposition 
des assises albiennes au nord d'Aumale. 

OuedXakal' OtttÂ ZtrAcuaâ 

A. Marnes fissiles, schisteuses, tourmentées, avec calcaires schisteux et grès ferrugineux. 
B. Calcaires à Terebratula Dutemplei, Hemiaster densigranum. 
C. Marnes à ammonites ferrugineuses (A. Beudanti, A, Mayori, etc.). 
B. Calcaires sans fossiles. 
E. Zone de l'A. inflatus, etc. 
F. Alluvions de l'oued Sahel. 

Ainsi que nous l'avons dit, la zone albienne du Tell a été 
étudiée dans les environs de Berouaguiah par M. Thomas, 
vétérinaire militaire, qui a bien voulu nous communiquer le 
résultat de ses recherches. 

Le gault se montre là sur un espace assez restreint, à 3 et à 
4 kilomètres au nord-est de la smalah des Spahis. Il se pré 
sente en couches redressées presque verticalement, qui 
affleurent sous les grès et argiles tertiaires du système du 
Maouda, lesquels les recouvrent en stratification discordante. 



Ce sont des calcaires gréseux, bleus et rougeâtres, des cal­

caires marneux, presque noirs, etc. Les fossiles et en particu­

lier les oursins sont assez communs dans cette localité, mais ils 
sont habituellement empâtés de calcaire et d'une médiocre 
conservation. Ceux qui ont pu être décrits et déterminés sont, 
comme nous l'avons dit : 

Epiasler pedicellatus Gaulh. 
— Thomasi — 

Hemiasler densigranum — 
Discoidea cónica Desor. 
Cidaris baculina Gauth. 

A ces espèces se joignent les mêmes térébratules qu'à 
Aumale, une rhynchonelle voisine de R. lata, un fragment de 
salénie qui paraît être le S. Peroni, etc. 

Les gisements du djebel Loha et du djebel Taskroun, au 
sud­ouest de Médéah, sont assez riches en fossiles. Les couches 
y sont formées de calcaires et de marnes de teintes foncées, 
analogues à ceux d'Aumale et de Berouaguiah, et elles renfer­

ment la plus grande partie des fossiles cités plus haut. 

ÉTAGE ALBIEN DE LA RÉGION CENTRALE. 

Étage albien du nord du Hodna. — Si maintenant de la 
région du nord algérien nous nous transportons dans la zone 
montagneuse centrale, nous trouvons, comme nous l'avons 
dit, l'étage albien sous un faciès déjà bien différent. Dans le 
massif du djebel Bou­Thaleb, au sud de Sétif, cet horizon 
règne sur le versant nord des montagnes, et les couches mar­

neuses qu'il renferme donnent habituellement naissance à une 
vallée parallèle à l'axe de la montagne. Nous les avons suivies 
depuis l'oued Soubella jusqu'au delà de la maison forestière 
du Bou­Thaleb. A cette dernière localité les couches infé­

rieures sont bien étalées, et c'est là qu'on peut le mieux les 
étudier. 

Nous avons dit précédemment que les dernières couches 
aptiennes étaient des calcaires à orbitolines et à nérinées, et 
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des calcaires durs gris à Reqiùenia Lonsdalei; au-dessus on 
voit encore quelques couches gréseuses, puis des calcaires 
gris, pauvres en fossiles, mais où cependant paraissent se 
montrer déjà quelques représentants de la faune qui va se 
développer au-dessus, notamment des cardites, trigonies, etc. 
Après cette petite série se montre, par places seulement, une 
couche marneuse de 0 m ,50 d'épaisseur environ, variable, par­
fois jaunâtre, riche en fossiles. Dans un premier voyage j'avais 
recueilli, à ce niveau, YHeleraster Tissoti, Y Epiasler incisus, 
et des moules assez nombreux, mais peu déterminables, de bi­
valves, notamment ceux que Coquand, dans ses notes et dans 
sa collection, a désignés sous les noms de Venus Rouvillei, Car-
dium amphilritis, etc. 

Ces fossiles, tous spéciaux à la localité, me laissaient indé­
cis sur leur âge et, suivant l'exemple de M. Brossard, j'étais 
porté à placer cette petite faune encore dans l'étage aptien. De 
plus, ayant trouvé YHeleraster Tissoti dans des calcaires su­
périeurs aux grès et aux marnes dont nous allons parler, j'étais 
entraîné à ramener tout cet ensemble dans le même étage. 
Mais la découverte faite depuis par M. le Mesle, dans cette 
même zone marneuse, d'une série de fossiles et nota'mmentde 
céphalopodes déroulés, très caractéristiques de l'étage du gault 
classique, a modifié ma manière de voir. L'Heterasler Tissoti, 
que Coquand, qui a créé l'espèce, avait, d'après les renseigne­
ments donnés, attribué à l'étage urgonien, paraît donc devoir 
être remonté dans la série. 

Pour faciliter la description du gisement important qui nous 
occupe, nous donnons ci-après une coupe relevée par nous 
près de la maison forestière et complétée par les indications 
des découvertes de M. le Mesle. 

Les calcaires et grès A en grands bancs représentent les 
dernières couches de la série urgo-aptienne. 

Au-dessus viennent quelques bancs calcaires dont la place 
est un peu douteuse, puis la petite couche marneuse B, à fos­
siles du gault. M. le Mesle ayant bien voulu me communi­
quer le résultat de ses recherches* j 'ai pu, avec les fossiles que 



j 'ai moi­même recueillis, établir ainsi qu'il suit la faune de 
cette petite zone : 

Ammonites Bouchardianns d'Orb. 
— cristatus Deluc. 
— varicosus Sow. 
— inflatus — 

Hamites virgulatus Brong. 
— flexuosus d'Orb. 
— Favrinus Pict. et Roux. 
— rotimdus Sow. 
— armatus? d'Orb. 

Ptychoceras gaultinus Pict. 
Straparolhs Martinianus {Solarium) d'Orb. 
Pterocera. 
Cardium amphitritis Coq. 
Venus Rouvillei — 
Cardita — 
Astarte — 
Heteraster Tissoti — 
Hemiaster Aumalensis — 
Epiaster incisas — 

Dj&el Jyiclkroxs­ ­DjdeLAfyha/z­ , 

Cette faune a, comme on le voit immédiatement, une grande 
analogie avec celle du gault de France et en particulier avec 
celui de la Perte du Rhône ; mais un fait important, qui a été 
constaté par M. le Mesle, ajoute encore un degré à cette ana­
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logie, c'est que cette couche qui nous occupe, renferme du 
phosphate de chaux en assez grande abondance, et quelques 
moules de fossiles analysés ont donné jusqu'à 40 et 50 pour 100 
de ce phosphate. 

Au-dessus de la couche phosphatée, qui ne paraît pas être 
très constante et n'affleureque sur quelques points, s'étendent 
trois ou quatre bancs peu épais de calcaires G, marneux, gris 
foncé, assez durs, riches en fossiles généralement de grande 
dimension. La couche supérieure contient de beaux et grands 
spécimens A'Ammonites in flatus, de Nautilus Neckerianus, etc. 
C'est là le gisement principal des oursins que nous avons dé­
crits, et qui, pour la plupart, sont des espèces nouvelles. Les 
fossiles de cette couche sont : 

Ammonites inflatus Sow. 
—• voisine de A. splendens. 

Nautilus Neckerianus Pict. 
Pholadomya Genevensis Pict. 
Echinospalangus radula Gauth. 
Epias ter incisus Coq. 

— variosulcatus Gauth., gr. espèce. 
Hcmiaster Aumalensis Coq. 

— numidarum Gau th. 
Ilolaster sylvaticus — 
Echinoconus timidus — 
Holectypus Meslei — 
Cidaris malum, Desor. 

Ces couches, bien visibles auprès de la maison des gardes 
forestiers, descendent en pente douce jusqu'au lit du petit 
ruisseau de l'oued Feraire, où elles sont recouvertes immédia­
tement par une puissante assise de marnes D, rougeâtres et 
grises, qui forment la base de la longue colline appelée djebel 
Makrous, laquelle borde au nord cette vallée étroite et en­
caissée où coule l'oued Feraire. 

Au-dessus de l'assise marneuse, viennent d'énormes bancs E 
de poudingues à éléments quartzeux et calcaires arrondis, de 



grosseurs variables et souvent de grosses dimensions. Le ci­
ment calcaire qui réunit les cailloux est habituellement gris, 
mais souvent aussi rougeâtre et ferrugineux; parfois on y voit 
intercalées quelques assises gréseuses et marneuses. 

Ce banc de poudingue se prolonge à cette place sur une 
longue distance, dans l'est et dans l'ouest. Au-dessus du vil­
lage d'Anouël, dans la partie haute de la montagne, on le voit 
buter contre les calcaires jurassiques, par suite d'une faille 
profonde; au Teniet-Safra, qu'on franchit pour parvenir à ce 
village, on recoupe ces poudingues, ainsi que des grès et 
marnes rougeâtres et les calcaires supérieurs de l'étage. 

A la maison forestière, la partie supérieure de l'étage albien 
est formée par des calcaires F,, en bancs épais, pauvres en 
fossiles, qui s'inclinent vers la plaine et occupent tout le som­
met et le versant nord du djebel Makrous. Ces calcaires ne 
m'ont donné sur ce point aucun fossile; la colline est très 
boisée, et les recherches y sont difficiles. Plus loin, dans 
l'ouest, au point où l'oued Sysly franchit cette barre calcaire, 
par une chute très pittoresque, j 'ai pu recueillir quelques gas­
téropodes assez frustes et à l'état de moules seulement. Au­
cun d'eux n'a pu être déterminé spécifiquement. L'espèce 
dominante est une grande turritelle assez voisine de la Turri-
lella gigantea Coq., qu'on trouve dans la craie supérieure. 
Enfin, sur la falaise de l'oued Soubella, j 'ai ramassé, dans ces 
mêmes calcaires, quelques Heterasler en mauvais état, qui 
m'ont paru pouvoir être rapportés à la même espèce que 
celui des couches inférieures, c'est-à-dire à YHeteraster Tis-
soti Coq. 

Le versant nord-ouest du djebel Bou-Iche, formé en partie 
par les calcaires qui nous occupent, m'a présenté égalemenl 
quelques fossiles, notamment des huîtres en mauvais état et 
des moules de gastéropodes de grandes dimensions, Natica, 
Fusus, Pterocera; je pense que des recherches plus approfon­
dies dans cette localité aboutiraient à des résultats pro­
fitables. 

Les parties hautes de ce versant du djebel Bou-Iche sont 
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très intéressantes à un autre point de vue, car elles renferment 
de nombreux fdons de galène argentifère, qui ont été, depuis 
une époque très reculée, exploités par les indigènes et même 
par les Romains. La roche encaissante est un calcaire dolomi-
tique blanc, cristallin, avec des amas importants de sulfate de 
baryte. Des puits en boyaux sinueux ont été creusés dans cette 
roche pour y suivre le minerai, et des quantités assez considé­
rables de plomb en ont été retirées. D'après l'opinion de 
M. Brossard, le minerai appartiendrait au terrain jurassique, 
mais M. Tissot est, je crois, d'une opinion contraire, et selon 
lui, les roches galénifères appartiendraient aux terrains cré­
tacés, et vraisemblablement alors à l'étage albien. Je pense 
que de grandes failles, qui existent sur ce point et qui ont mis 
en contact l'albien et la grande oolithe, ne doivent pas être 
étrangères à la production du minerai, et, en conséquence, ce 
minerai serait plus récent que ne le pense M. Brossard. 

Il ne nous a pas été possible de voir les couches qui, au 
nord du djebel Makrous, recouvrent immédiatement les cal­
caires supérieurs du gault. Les dépôts sahariens de la plaine 
viennent masquer les couches, et ce n'est qu'à quelques kilo­
mètres plus loin, dans les collines qui entourent le bordj du 
caïd Messaoud, que l'on trouve l'étage cénomanien bien carac­
térisé. Cet étage commence probablement dès les couches su­
périeures du djebel Makrous qui correspondraient au céno­
manien inférieur de Bou-Saada, mais nous ne sommes pas en 
mesure d'établir ce fait. 

Étage albien du sud des hauts plateaux. — Le terrain 
albien du Bou-Thaleb forme, comme nous l'avons dit, un 
type transitoire et un trait d'union entre celui du Tell et 
celui des hauts plateaux sahariens. L'élément calcaire s'y 
montre encore assez puissant, et avec lui les restes fossiles, 
mais, si nous quittons cette chaîne pour franchir les plaines 
du Hodna, nous ne trouverons plus, dans les montagnes du 
sud, qu'un étage formé presque complètement de marnes ba­
riolées gypsiferes,. et de grès puissants, où les fossiles font dé­
faut. Malgré ces caractères différentiels, il ne paraît aucune-



ment douteux que les assises en question soient les représen­

tants de l'étage albien. Leur position entre les couches supé­

rieures de l'étage urgo­aptien et les zones les plus inférieures 
du cénomanien et leur correspondance d'ailleurs évidente avec 
les marnes, poudingueset calcaires de la maison forestière, ne 
permettent pas de leur assigner une autre place. 

Nous verrons, en outre, que quelques rares fossiles dans 
les couches supérieures viennent corroborer cette manière de 
voir. 

Ainsi que nous l'avons dit en commençant, les roches de 
l'étage albien jouent un rôle important dans le sud de l'Algé­

rie, et principalement dans les hauts plateaux des subdivisions 
de Sétif, d'Aumale, de Médéah, etc. 

Il serait superflu de mentionner ici les points très nombreux 
où on les voit affleurer; une bonne partie des grandes mon­

tagnes de ces régions, comme les djebel Batan, Mgazen, 
Mahalleg, Bouferdjoun, Tezrarine, Bou­Khaïl, Milok, etc., 
ont leur base occupée par les énormes bancs de grès de cet 
étage, qui atteignent habituellement une centaine de mètres 
d'épaisseur. 

Ce sont ces roches, si peu étudiées jusqu'ici, au point de vue 
géologique, qui contribuent beaucoup à faire de ces régions 
des steppes incultes et inhabitables. C'est à leur désagrégation 
incessante (1) que sont dus ces immenses amas de sables 
mouvants, qui non seulement rendent, sur de vastes espaces, 
toute culture impossible, mais empêchent les communications 
et dessèchent toutes ces régions, en absorbant les cours d'eau 
qui les traversent. 

Les environs de Bou­Saada, le sud des lacs Zahrez, l'ouest 
de Laghouat, les plaines deSidi­Bouzid, Tadmit, etc.,sontdes 
exemples de cette influence pernicieuse. Les érosions ont dû 
être immenses dans ces couches friables, depuis leur exonda­

(1) Ainsi que nous l'avons fait remarquer au chapitre précédent, il y a aussi 
au­dessous des calcaires rhodaniens de grands bancs de grès, dont la désagré­

gation contribue, dans une certaine mesure, à la formation des sables mouvants, 
concurremment avec ceux de l'étage albien. 
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tion, et il est facile de constater que la plupart des plaines et 
vallées de ces régions sont dues à ces érosions, dont les pro­
duits, accumulés pendant les siècles, ont servi à combler les 
bassins des Chotts et formé ces énormes dépôts de sables et 
d'argiles, qui atteignent parfois jusqu'à 150 mètres d'épaisseur 
et recouvrent tous les plateaux d'un épais manteau de couches 
superficielles, le plus souvent stériles. Ces dépôts, dont l'ori­
gine remonte vraisemblablement à la fin de la période tertiaire, 
mais qui paraissent s'être continués depuis sans interruption, 
s'étendent au loin dans le Sahara, ce qui leur a fait donner 
par M. Ville le nom de terrain saharien, que nous avons adopté. 
C'est dans leur sein que les forages artésiens, si multipliés 
maintenant dans ces déserts, vont reprendre avec succès les 
eaux qu'ils ont absorbées, ramenant ainsi à la surface la vie 
qui en avait disparu. 

Ce rôle que joue dans le sud algérien les roches de l'étage 
albien, ou plutôt des deux étages albien et aptien, n'est pas 
d'ailleurs borné à cette contrée. Leur influence funeste se fait 
sentir dans toutle nord de l'Afrique, jusqu'aux déserts libyques, 
jusqu'à l'Arabie et à la Palestine. 

Il est difficile, en effet, quand on a exploré le sud algérien 
et qu'on étudie ensuite le remarquable travail de M. Louis 
Lartet sur la géologie de ces derniers pays, de ne pas être 
frappé de l'analogie complète que présentent, dans toutes ces 
contrées, la composition et le faciès des terrains crétacés 
moyens. Non seulement la succession pétrologique y est la 
même, mais les fossiles y sont en très grande partie identiques. 
Si, par exemple, nous comparons la coupe de la vallée de 
Waddy Mojib avec celles du Dolat-Azedin, près de Bou-Saada, 
du djebel Batan, au-dessus d'Eddis, du Tezrarine, etc., nous 
constatons une véritable identité. C'-est, à la base, des grès 
puissants, friables, puis des marnes vertes, salifères, puis des 
calcaires avec Ostrea africana, Mermeti, olisiponensis, flabel-
lata, Heterodiadema libycum et toute cette riche faune parti­
culière au cénomanien d'Afrique. Ces grands bancs de grès, 
inférieurs à l'étage cénomanien sont bien les mêmes, d'après 



M. Lartet, qui se continuent dans l'Arabie Pétrée, dans la pres­

qu'île du Sinaï, dans le nord de l'Afrique et au sud de l'Egypte, 
jusqu'en Nubie, où ils prennent un développement qui les a fait 
désigner sous le nom général de grès de Nubie. Dans toutes ces 
contrées, la désagrégation de ces roches donne naissance, 
comme en Algérie, à des dunes, à des plaines de sable, dont 
le Waddy­Akabah, dans l'Idumée, la plaine de Debbet­er­

Ramleh, au nord du Sinaï, etc., sont de frappants exemples. 
M. Lartet, au surplus, avait bien pressenti la continuité de 

ces grès jusqu'en Algérie, et il cite, en effet, d'après les travaux 
connus à ce moment, des gisements de grès dont quelques­uns 
sont bien réellement du niveau qui nous occupe. 

Étage albien des environs de Bou­Saada.—Nous avons 
encore maintenant, pour compléter les renseignements sur le 
gault de l'Algérie, à donner quelques détails sur un de ces 
gisements du sud, qui forment, comme nous l'avons dit, le 
troisième faciès de l'étage. Au milieu de toutes ces montagnes, 
qui ont la même composition, nous choisirons la coupe du 
djebel Batan, auprès d'Eddis, dont nous avons déjà examiné 
la base dans le chapitre précédent. 

Là, quoique l'ensemble de la coupe rappelle bien celle de 
la maison forestière, les couches fossilifères de la base font, à 
notre connaissance, complètement défaut. Au­dessus des 
marnes à orbitolines et des calcaires urgo­aptiens A, que nous 
avons décrits précédemment, on ne voit que de puissantes 
assises B de grès blanc et fin, parfois rougeâtre et à éléments 
un peu plus gros. Ces grès sont surmontés par des argiles bario­

lées gypseuses C, formant souvent une dépression au­dessous 
des couches supérieures. Ces argiles, le plus souvent verdâtres, 
d'une épaisseur variable, commencent, dans leur partie supé­

rieure, à admettre quelques bancs subordonnés de calcaire, 
puis ceux­ci augmentent rapidement d'épaisseur et finissent 
par dominer; ils sont durs, esquilleux, complètement dolo­

mitiques par place et irrégulièrement. Quelques­uns sont sili­

ceux, bréchiformes,, veinés de chaux carbonatée cristallisée. 
Dans ces derniers, on voit, à la surface des bancs, d'assez nom­
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breux gastéropodes, nérinées, actéonelles, etc. Au-dessus 
d'Eddis, j 'ai pu recueillir des blocs de calcaire cristallin, dont 
la surface est couverte de fossiles bien conservés et surtout 
d'une turritelle très voisine de T. Vibrayeana. Ces morceaux 
de calcaires rappellent, par leur aspect, les plaques de grès 
d'Uchaux, si chargées de beaux fossiles. 

Entre les bancs de ces calcaires, j 'ai découvert, dans une 
assise de marne verdâtre, un niveau fossilifère riche et assez 
important, quoique très peu varié en espèces. C'est un banc 
d'Ostrea dont les espèces sont malheureusement inconnues en 
France. Dans l'une d'elles, la plus abondante, Coquand a re­
connu son Ostrea Pantagruelis de Taptien d'Espagne. 

Une autre, également assez répandue et en bon état, est 
devenue Y Ostrea Falco Coq., dans la monographie des huîtres 
crétacées. Le seul fossile caractéristique et utile recueilli dans 
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A. Calcaires durs à orbitolines. 
B. Marnes à orbitolines, Heteraster oblongus, etc., cti\ 
C. Grès blanc, friable, à grains fins. 
D. Marnes verdàtres gypsifères. 
E. Calcaires dolomitiqucs à gastéropodes et marnes à Ostrea et Heteraster Tissoti. 
F. Calcaires cénomaniens à Ostrea africana, Heterodiadcma libyeum, etc. 

ces couches est Y Heteraster Tissoti Coq., que nous avons déjà 
vu à la maison forestière, et qu'on retrouve également à Kren-
chela et dans l'Aurès. Cet oursin est à Eddis d'une taille géné­
ralement plus petite que ceux de Krenchela, mais il a bien 



néanmoins tous les caractères de l'espèce. C'est là, en résumé, 
un lien paléontologique précieux, qui nous permet de rattacher 
au gault toutes les assises que nous venons d'examiner. 

Les couches qui, à Eddis, surmontent immédiatement le 
mweaukOstreaPantagrueliselHeteraster Tissoti, sont difficiles 
à explorer, parce qu'elles forment des murailles et corniches 
abruptes, le plus souvent infranchissables. Ici, comme à la 
maison forestière, ce sont des calcaires durs, et la correspon­

dance paraît bien établie. Les assises supérieures de la mon­

tagne appartiennent d'ailleurs nettement à l'étage cénoma­

nien, et nous retrouvons sur ce point les fossiles si abondants 
et si caractéristiques de cet étage. 

A Bou­Saada, dans la crête appelée Dolat­Azedin, j 'a i pu 
explorer les mêmes couches dont je viens de parler, avec plus 
de facilité, et j 'ai mis tous mes soins à rechercher le point de 
passage du gault au cénomanien, ou du moins la couche où 
il convient de placer la ligne de séparation. Malgré un examen 
très minutieux, je suis resté dans l'indécision. Après avoir re­

trouvé le banc marneux à Ostrea Pantagruelis, qui, caché 
habituellement par les éboulis, n'est visible que sur d'étroits 
espaces, vers l'extrémité nord de la colline, j 'ai constaté la pré­

sence des bancs de calcaire grossier, dur, marmoréen, bré­

choïde par places, puis des calcaires avec nérinées et traces de 
bélemnites, puis de grands bancs puissants, chacun de 3 à 
4 mètres, dont les intervalles, un peu marneux et rognon eux, 
ne renferment que des débris d'huîtres. 

Cette série, terminée par un banc massif qui forme une barre 
visible au loin, atteint une cinquantaine de mètres. Un peu plus 
haut, quelques lits rognoneux présentent des moules de gas­

téropodes et de bivalves, mais tous très frustes et indétermi­

nables; puis une couche, qui souvent forme le sommet du 
Dolat­Azedin, m'a donné quelques fossiles, notamment le 
Pseudodiadema variolare, mentionné dans ce travail, VEchi­

nobrissus angustior, espèce nouvelle, puis des fragments de 
Pygurus, Holectypus, etc. 

C'est dans cette couche fossilifère du gault de Bou­Saada 
ARTICLE № L 



que M. Brossard a recueilli VAmmonites inflatus dont je pense 
avoir moi­même recueilli des fragments (?). Il existe toutefois 
déjà dans ces couches bien des espèces cénomaniennes et il y a 
bien des réserves à faire sur la limite des deux étages dans cette 
localité. 

Dans l'extrême sud et dans les environs de Laghouat et de 
Géryville, le gault n'est plus représenté, à notre connaissance, 
que par des masses énormes de grès sans fossiles. Les élé­

ments et la couleur même de ces grès sont assez variables. 
Parfois fins, et pulvérulents ils passent plus loin à de véritables 
poudingues dont les éléments sont formés par des grains de 
quartz arrondis et émoussés dont la dimension atteint celle 
d'une aveline. C'est sous cette forme qu'on le voit dans les 
montagnes du djebel Amour sur des points beaucoup trop 
nombreux pour que nous puissions les énumérer ici. C'est lui 
qui constitue la base des Milok, celle du Bou­Khaïl, etc. 

V I I I 

É T A G E C É N O M A N I E N 

Avec l'étage cénomanien nous abordons l'un des terrains 
les plus importants et les plus répandus de l'Algérie. 

Ses couches puissantes, qui souvent n'atteignent pas moins 
de 500 mètres d'épaisseur, contribuent à la formation de 
presque tous les grands massifs montagneux, sauf une partie 
de ceux du littoral. En raison de la nature pétrologique des 
assises, généralement composées d'alternances de marnes 
argileuses et de bancs de calcaire résistant, ce terrain donne 
naissance à des régions particulièrement ravinées, inégales, 
hérissées de ces pics ou crêtes rocheuses désignées dans tout 
le nord de l'Afrique sous le nom de Kef. 

Leur accès est en général assez difficile. Presque partout les 
assises fortement redressées donnent lieu à une succession de 
petites vallées étroitement enclavées dans des murailles 
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rocheuses. Toutes ces régions, partout où quelques couches 
détritiques ou alluviennes ne sont pas venues recouvrir les 
roches arides de l'étage cénomanien, sont d'une stérilité 
à peu près complète. C'est à peine si par places de maigres 
forêts de chênes, de pins d'Alep ou de genévriers, peuvent 
s'y fixer. 

Sous le rapport minéralogique le terrain qui nous occupe 
n'est guère moins ingrat que sous le rapport agronomique. 

Nous avons seulement à signaler l'existence en quantités 
considérables, dans le sud, de bancs de gypse enclavés dans 
les assises cénomaniennes. Malheureusement leur éloignement 
rend ces richesses inexploitables. 

Si sous les rapports minéralogique et agronomique les 
couches du cénomanien sont peu intéressantes, il n'en est pas 
de même au point de vue paléontologique. Il est peu de ter­

rains en effet où les restes organisés fossiles se montrent avec 
autant de profusion. Dans tous les gisements, sauf ceux du Tell 
oranais, la variété des espèces rivalise avec l'abondance des 
individus. Dans notre mémoire spécial sur les échinides, nous 
avons donné des détails sur ces faunes fossiles, et nous ne 
pouvons ici que renvoyer à cet ouvrage ceux de nos lecteurs 
qui auront à faire une étude plus approfondie des couches 
cénomaniennes. Il nous suffit dans le présent travail de rap­

peler que pour cet étage plus encore que pour les autres le 
faciès paléontologique est très différent entre les gisements du 
nord et ceux du sud. On ne peut avoir une idée complète des 
faunes de cette époque qu'à la condition de les étudier succes­

sivement dans chacune des régions de l'Algérie. 
Les différences entre ces terrains sont telles, que quelques 

géologues les ont attribués à des époques distinctes. Nous 
avons montré que cette manière de voir était inacceptable, et 
nous avons reconnu que ces séries si distinctes étaient néan­

moins parallèles et synchroniques. 
Extension géographique de l'étage cénomanien. — L'étage 

cénomanien occupe en Algérie de vastes espaces. Dans la 
région du Tell, on l'a reconnu un peu au sud de Constantine; 
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puis il forme, plus à l'ouest, une longue bande qui depuis les 
environs du caravansérail de l'Oued-Okris, se prolonge jusqu'à 
Médéah, en passant par Aumale, les ruines romaines de Sour-
Djouab et Berouaguiah. 

Un peu plus au sud, il se montre sur de nombreux points 
aux environs de Boghar, dans la partie nord et à l'ouest j u s ­
qu'au pays des Hellal. Il forme en grande partie les montagnes 
du djebel Guessa, djebel Slib, Drah-el-Kamisch, et présente 
de nombreux affleurements au-dessous du terrain tertiaire sur 
les rives de l'Oued-el-Kerem, Oued-el-Hadira, Oued-Berrin, 
à Daya, au marabout de Sidi-Mohammed-Brahim, etc. Plus 
à l'ouest encore, il a été signalé dans le massif de Milianah, 
mais d'une manière moins positive et moins précise. 

D'autres gisements également très importants existent dans 
l'est de nos possessions, qui, sous le rapport de la latitude, 
occupent une position analogue à ceux de Boghar, et comme 
eux présentent un caractère mixte entre ceux du nord et du 
midi. Ce sont les affleurements nombreux qu'on voit dans les 
montagnes du nord du Hodna, au Kef-el-Acel, dans l'ouest 
du caravansérail de Medjès-el-Foukani, puis chez les Ouled-
Mahdid, au djebel Zarouga, à Aïn-Halmon, dans le djebel 
Bou-Thaleb, etc., puis sur le versant nord, chez les Righa-
Dahra, aux environs de la maison forestière et du bordj du 
scheik Messaoud. 

C'est toutefois dans les régions méridionales que le terrain 
cénomanien joue un rôle vraiment important. Dans cette 
longue série de chaînes de montagnes parallèles qui, du nord-
est au sud-ouest, limite au midi la longue dépression des 
chotts algériens, et les sépare du Sahara proprement dit, ce 
terrain se montre très fréquemment. C'est dans cette région 
que se trouvent les terrains les plus riches et le plus beau 
développement de l'étage. 

Quoiqu'un très grand nombre de ces gisements soient déjà 
connus, il en reste évidemment beaucoup encore à connaître. 
Chaque voyage ou exploration entrepris dans ces régions nous 
en a fait connaître de nouveaux. Parmi eux il en est qui ont à 



peine été explorés. On peut donc affirmer que de ce côté nous 
sommes loin de posséder toute la faune de l'étage. 

Dès l'extrémité orientale de nos possessions du sud, sur les 
frontières de la Tunisie, nous trouvons aux environs de Bec­

caria, de Tebessa, de Tenoukla, d'où il s'étend en Tunisie, un 
très beau et large affleurement de notre terrain. 

Il forme la plus grande partie des montagnes voisines de 
Tebessa, le djebel Osmor, et le djebel Doukkan. Au delà du 
plateau des Nemenchas, il se montre très développé également, 
aux environs de Krenchela et dans le vaste massif de l'Aurès, 
qui a été encore fort peu exploré. 

Aux extrémités occidentales de ce massif, les localités de 
Batna et de Biskra présentent de vastes affleurements que la 
facilité des abords et des communications a permis à beau­

coup de voyageurs d'étudier. 
En continuant vers le sud­ouest nous en trouvons encore de 

nombreux aux environs de Bou­Saada et dans tout le sud de ce 
cercle. 

Les mêmes couches se montrent au sud des lacs Zahrez, 
puis sur de nombreux points des environs de Laghouat, où 
elles forment notamment toute la masse centrale du Djebel 
Bou­Kaïl. 

Dans le sud du département d'Oran on connaît l'étage qui 
nous occupe seulement dans le djebel Amour, aux environs de 
Géryville, et chez les Ouled­Sidi­Cheik, jusqu'à l'oasis de 
Moghrar­Tatania, à l'extrême limite sud­ouest de notre colo­

nie. Plus au sud enfin, il existe dans le Sahara, où il con­

tribue à la formation des collines du pays des Mzabites,etc. 
C'est surtout en ce qui concerne les régions occidentales et 

les montagnes des Ouled­Sidi­Cheik, dont nous venons de 
parler, que les renseignements font défaut. Il y a là de vastes 
massifs que quelques indicationsnous permettent de considérer 
comme fossilifères et intéressants et qui n'ont pas été suffisam­

ment explorés. Il est à désirer que les officiers qui auront la 
bonne fortune de visiter ces régions veuillent bien combler 
cette lacune. 
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Pour faire connaître le terrain cénomanien sous ses divers 
aspects nous procéderons comme pour l'étage précédent, 
c'est-à-dire que nous décrirons successivement un gisement de 
la zone du Tell, un des hauts plateaux et un de la région saha­
rienne. 

Etage cénomanien du Tell. Environs d'Aumale, de Beroua­
guiah, etc. — Le meilleur type de cette forme particulière que 
l'étage cénomanien affecte dans la région du Tell se trouve 
dans les environs d'Aumale. Dans une note présentée en 1866 
à la Société géologique de France et insérée dans le Bulletin de 
cette même année, nous avons donné sur cette localité des 
renseignements géologiques très détaillés. Nous ne pouvons 
mieux faire que de reprendre ceux de ces renseignements qui 
rentrent dans le cadre que nous nous sommes aujourd'hui 
fixé. 

A propos de l'étage albien nous avons précédemment fait 
connaître la base sur laquelle viennent s'appuyer les couches 
de l'étage cénomanien. Au-dessus de l'étage albien se montre 
une masse de bancs calcaires très pauvres en fossiles, puis 
vient une première zone fossilifère qui peut être considérée 
comme représentant la zone à Ammonites inflatus du bassin 
parisien. Les fossiles que nous y avons recueillis sont : Ammo­
nites inflatus (A. nicaisei Coq.), A. Velledœ/Ticrrilites Bergeri, 
Hamiles simplex, H. alterno-tuberculatus, Scaphytes Hugar-
dianus, Ammonites Martimpreyi, etc. Cette zone est marneuse ; 
les fossiles y sont à l'état ferrugineux et de petite taille. 

La deuxième zone fossilifère est caractérisée par une grande 
abondance d'échinides : elle se compose de calcaires marneux 
en bancs assez puissants. Nous y avons signalé Ammonites 
Mantelli, A. rhotomagensis, A. Martimpreyi, Radiolites Nicai­
sei, Holaster Toucasi, H. Barrandei, H. algirus, Hernias ter 
Aumalensis, H. Ameliœ, Discoidea cylindrica, Pseudodiadema 
algirum. 

La zone suivante est formée principalement par des marnes 
fissiles très argileuses. Elle renferme énormément de petits 
fossiles ferrugineux. Le Solarium Vatonneiv domine et caracté-



rise ce niveau. Parmi les espèces de cette zone nous mention­

nerons : 
Ammonites Martimjweyi, A. Velledce, Scctphites azqnalis, 

Baculites baculoides, Turrilites Bergeri, T. Gravesi, T. coslatus 
(rare), T. Aumalensis, Solarium Vatonnei, Pseudodiadema 
tenue, Glyphocyphus radiatus. 

Au­dessus de cette grande zone marneuse s'élève une série 
de calcaires rognoneux et noduleux. C'est la zone à Radiolites 
Nicaisei, très riche en oursins. 

Nous y signalerons : Holaster nodulosus, H. Toucasi, Epia­

ster Vatonnei, E. crassior, Hemiaster Nicaisei, H. Aumalensis, 
Discoidea cylindrica, Peltastes clalhratus, P. acanthoides, 
Cidaris vesiculosa, Goniophorus lunulatus, Glyphocyphus radia­

tus. 
Une autre zone marneuse succède à celle­là et renferme 

comme la précédente beaucoup de fossiles ferrugineux. Un 
bon nombre d'espèces nouvelles apparaissent, comme les 
Ammonites Villei, A. Favrei, A. Pauli, etc. Le Turrilites co­

stalus de petite taille y est extrêmement abondant. Il en est de 
même du Discoidea Forgemolli. 

La zone à Epiaster Villei qui vient au­dessus est riche en 
gros oursins. Indépendamment de cette belle espèce qui 
caractérise ce niveau, on y trouve : Holaster subglobosus, 
H. sicborbicidaris, H. nodulosus, Hemiaster Nicaisei, Discoidea 
cylindrica, D. Forgemolli (rare). 

Plus haut enfin se trouve une dernière et puissante assise 
caractérisée surtout par un Epiasler que nous avons décrit 
sous le nom de Epiaster Henrici. Nous y avons recueilli : 
Ammonites Mantelli, Turrilites Scheuchzerianus, T. costalus, 
T. Desnoyersi, Holaster nodulosus, Hemiaster Nicaisei, 
H. fseudo­fourneli, Epiaster Henrici (très abondant), Pseudo­

diadema variolare, Glyphocyphus radiatus, etc. 
Tous les fossiles sont dans cette zone à l'état calcaire. Là 

s'arrête, à notre avis, la série cénomanienne. Les calcaires 
marneux qui la surmontent sont très pauvres en fossiles. 
Cependant nous y avons trouvé des rudistes qui paraissent 
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devoir être rapprochés du Radiolites cornu-pastons et en con­
séquence ils doivent appartenir à l'étage turonien. 

Pour résumer la succession des couches au nord d'Aumale, 
nous reproduisons quelques coupes prises dans des directions 
parallèles et à quelques kilomètres l'une de l'autre. 
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Pour faciliter les recherches nous indiquerons encore les 



localités des environs d'Aumale qui, d'après nos observations, 
sont les plus favorables pour l'étude des diverses zones indi­

quées ci­dessus et la collecte des fossiles. 
La zone k Ammonites inflatus est surtout facile à explorer 

au nord du Kef­Rakma et au nord du Bordj­ Smalah, celle à 
Hemiaster aumalensis au Ksenna, au Dhallat­el­Hamra, au 
ravin de la Smalah des indigènes, à El­Guira, à El­Mertoum, 
à Aïn­Tat, etc. 

Pour les marnes à Solarium Vatonnei, les meilleurs endroits 
sont, de l'est à l'ouest : I o la contrée dite El­Enfaïdj, à l'est 
du Ksenna; 2° El­Bouïb vers le télégraphe du Ksenna; 3° l'es­

pace compris entre le pénitencier indigène et la route d'Alger; 
4° la rive droite du Chabet­bel­Aïb ; 5° enfin plusieurs points 
de la route entre Aumale et sour­Djouab. Les parties les plus 
fossilifères de la zone à Radiolites Nicaisei se montrent vers 
El­Bouïb, au ravin de la Smalah, vers El­Mertoum, au Dhal­

lat­el­Hamra et sur la rive gauche du petit ruisseau nommé 
Oued Moudjiana. 

Il en est à peu près de même de la zone à Discoidea Forge­

molli. Le banc à Epiaster Villei est bien visible près de la 
route d'Alger au nord d'Aumale et sur la rive gauche de 
l'Oued­Sidi­Saïd. 

La zone à Epiaster Uenrici est surtout remarquable : 1° sur 
le chemin d'Aumale à Beni Mansour, à 2 kilomètres à l'est du 
télégraphe du Ksenna; 2° dans le ravin de l'Oued­Sidi­Saïd­

ben­Allel, sur la rive droite; 3° sur la rive droite de l'Oued 
Rhabat, près d'une petite cascade; 4° sur la route d'Aumale à 
El­Mertoum; 5° enfin, sur le flanc nord­est du Garn­es­Salem. 

Etage cénomanien du nord des hauts plateaux au sud deSétif. 
— Les terrains cénomaniens que l'on peut observer dans la 
partie nord des hauts plateaux, c'est­à­dire ceux qui, géogra­

phiquement, occupent une position intermédiaire entre ceux 
du Tell et ceux du Sud, montrent aussi au point de vue paléon­

tologique un caractère mixte. Ils forment, à la limite méridio­

nale delà région du Tell, une série d'affleurements assez res­

treints, alignés à peu près à la même latitude et se montrant 
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seulement dans les montagnes qui bordent au nord le bassin 
des Chotts. 

Dans la province d'Oran, nous n'en connaissons pas encore, 
mais dans les deux autres, il en existe un certain nombre. Aux 
environs de Boghar, au sud de Berouaguiah, on en connaît 
plusieurs, comme nous l'avons dit, puis au djebel Abdallah, 
dans le sud d'Àumale, au Kef-el-Acel, au djebel Mahdid, au 
djebel Zarouga, etc., dans le sud de Bordj-Bou-Areridj; enfin 
sur de nombreux points des montagnes au sud de Sétif, à 
Aïn-Baïra, au Bordj-Messaoud, au Foum-Bou-Thaleb, etc. 

Plusieurs de ces gisements nous paraissent intéressants au 
point de vue de la succession des couches, parce qu'ils servent 
de traits d'union entre les deux autres séries du nord et du 
midi, si disparates entre elles. Ils nous ont de plus fourni 
un grand nombre de fossiles, et nous jugeons, en consé­
quence, utile de donner des détails sur quelques-uns d'entre 
eux. 

Sur le versant nord des montagnes du Bou-Thaleb, à peu de 
distance de cette maison forestière où, précédemment, nous 
avons étudié les étages albien et aptien, le terrain cénomanien 
se montre assez fréquemment. Presque toutes les collines qui 
s'étendent à côté et dans l'est du bordj du Scheik Messaouden 
sont formées. De même celles qui, à l'ouest et au nord-ouest 
bordent la plaine des Righa-Dahra, depuis le petit lac salé 
d'Aïn-Baïra, jusque non loin de la maison de commandement 
du caïd Mohamed-Srir, présentent le terrain cénomanien con­
curremment avec les couches tertiaires inférieures. 

La colline, qui se trouve à quelques centaines de mètres 
au sud-est du Bordj-Messaoud est très fossilifère. A cet en­
droit, un petit défilé existe dans la colline par lequel passe le 
sentier arabe. La partie haute de la crête est formée par des 
calcaires dont les couches inclinées à 35 degrés plongent au 
nord-ouest. Ces calcaires forment aussi la partie étranglée du 
petit défilé et ils occupent tout le versant nord des collines 
sans qu'on puisse distinguer les couches qui leur sont super­
posées. 



Les calcaires supérieurs ne nous ont donné que quelques 
traces d'Ostrea. Un peu au­dessous, quelques bancs renferment 
d'assez nombreux Archiacia sandalina, en médiocre état, 
Y Ostrea africana, etc. Plus bas, une petite zone de calcaires 
rognoneux blanchâtres nous a offert, notamment sur le talus 
occidental, beaucoup d'espèces intéressantes, comme Holaster 
pyriformis, Pyrina crucifera, Cidaris, Goniopygus Menardi, 
Goniopygus Messaoud, Codiopsis doma, Cotlaldia Benettiaz. 

Le versant sud de la colline est formé par une masse assez 
puissante de marnes fissiles qui occupent toute la partie infé­

rieure de la coupe. Des bancs rognoneux sont enclavés dans 
ces marnes et nous ont donné : Ammonites Mantelli, A. rho­

tomagensis, Turrilites coslatus, Rostellaria Dulrugei, Phola­

domya Molli, Cardium Pauli, Mytilus, Spondylus hystrix,Plica­

tula auressensis, Janira Coquandi, J. Dutrugei, J. phaseola, 
Ostrea carinata, 0. olisiponensis, O. vesiculosa, Hemiasler 
sitifensis, IL balnensis, H. Heberti, H. proclivis, H. Chauve­

neti, Heterodiadema libycum. 

PROFIL DE LA COLLINE Dû BORDJ MESSAOUD, AU SUD DE SÉTIF. 

A. Calcaire durs. D. Marnes et calcaires à Ostrea et Hemiaster. 
B. Calcaire à Archiacia sandalina­ E. Terrain saharien. 
C. Calcaires marneux à échinides. 

Un autre gisement non moins curieux se trouve dans 
ces mêmes parages, à quelques kilomètres à l'ouest du précé­

dent. C'est sur la rive septentrionale d'un petit lac salé que 
nous avons désigné sous le nom de lac Baïra, du nom d'une 
source voisine (Ain Baïra) et qui se trouve au delà de la 
première colline, à l'ouest du bordj. 

Les couches cénomaniennes sortent de dessous les assises 
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tertiaires et affleurent sur quelques points auprès du lac. Les 
fossiles et surtout les échinides y sont très abondants et d'une 
conservation remarquable. Parmi les espèces recueillies sur ce 
point nous mentionnerons : Hemiaster batnensis, H. Desvauxi, 
H. Gabrielis, H. pseudofourneli, Phyllobrissus floridus, Pyrina 
crucifera, Holectypus cenomanensis, H. excisus, Archiacia 
sandalina, Helero-diadema libycum, Goniopygus Menardi, Or-
thopsis miliaris, Pedinopsis Desori, Micropedina Cotleaui, Car-
dium Pauli, Janira Coquandi, Ostrea africana, etc. 

Comme on le voit, cette faune diffère assez sensiblement 
de celle du bordj-Messaoud, malgré le rapprochement de ces 
deux localités; on peut en conclure qu'elles n'appartiennent 
pas exactement à la même zone de l'étage. 

Le faciès de ces groupes de couches se rapproche sensible­
ment de celui des grès du Mans et un bon nombre d'espèces 
sont communes avec celles de ce terrain, type de l'étage. 

Avant de quitter la région nord du Hodna, nous mention­
nerons encore quelques autres affleurements intéressants de 
l'étage cénomanien, comme le Foum-Bou-Thaleb où domi­
nent les Oslrea flabellata et Mermeti; le Teniet-er-Rike où 
l'on trouve les Ammonites Mantelli al A. rhotomagensis avec le 
Radiolites Nicaisei, comme à Aumale; Aïn-Halmon, dans le 
djebel Mahdid, qui a fourni Y Hemiaster Zitteli; Aïn Gregra, 
qui a fourni un échantillon unique d'Echinoconus Castanea; 
Àïn-Kahla qui est riche en Holaster, H. suborbicularis, H. Co­
quandi, IL Algirus, eLc. 

Dans le djebel Zarouga une espèce spéciale le Goniopygus 
Coquandi a été trouvée; au Kef-el-Acel, plus loin, dans l'est, 
M. Brossard a recueilli des espèces d'Aumale et enfin au djebel 
Abdallah, dans le sud d'Aumale, Nicaise a également recueilli 
de beaux fossiles, notamment Y Hemiaster granosus. 

Étage cénomanien des environs de Boghar. — Nous allons 
maintenant aborder quelques localités intéressantes que l'on 
peut étudier dans le sud d'Alger et particulièrement le djebel 
Guessa, montagne qui s'étend à 7 ou 8 kilomètres dans le 
nord-ouest de Boghar. Ce gisement a été étudié par plusieurs 



géologues, MM. Nicaise, le Mesle et no us­même. Mais c'est 
à M. le vétérinaire militaire Thomas que nous devons l'étude 
la plus complète de cette montagne. M. Thomas a bien voulu 
en faire une coupe détaillée qu'il nous a envoyée et que nous 
avons reproduite dans notre travail sur les échinides. Nous la 
reprendrons ici en la résumant. 

Il ressort de cette coupe que ce sont les couches inférieures, 
contrairement à ce que l'on pourrait croire, qui revêtent le 
faciès carentonien propre aux terrains cénomaniens du sud, 
tandis que les zones élevées prennent le faciès rhotomagien 
que nous avons vu dominer dans les environs d'Aumale. On 
en peut conclure naturellement qu'il n'y a pas lieu, en Afrique, 
k distinguer ces deux étages, comme l'a proposé Coquand. 

Etage cénomanien du sud des hauts plateaux de la province 
de Constantine, Tebessa, Krenchela, Batna, Biskra, etc. — 
Le terrain cénomanien se présente très fréquemment k la sur­

face dans tout le sud des trois provinces et de la Tunisie. Nous 
indiquerons seulement ici les gisements principaux et les 
mieux connus. 

Dans l'extrême sud­est de nos possessions, aux environs de 
Tebessa, de Beccaria et en Tunisie, ce terrain est très déve­

loppé et très riche en fossiles. Le vallon de Tenoukla a fourni 
à Coquand une bonne partie des riches matériaux qu'il a dé­

crits. Nous­même en possédons beaucoup des collines de 
Beccaria et des environs de Tebessa, et nous y avons reconnu, 
en grande partie, les mêmes espèces qu'à Batna et Krenchela. 

Coquand a donné des coupes assez complètes de ces régions et 
notamment celle du djebel Osmor, depuis le vallon de Tenou­

kla jusqu'à Tebessa, dont le versant méridional est formé par 
les marnes et calcaires cénomaniens et le sommet par les 
calcaires turoniens. Nous sommes obligé de renvoyer les lec­

teurs k l'ouvrage de Coquand pour les détails concernant ces 
assises. Il nous paraît d'ailleurs que ces coupes ont besoin 
d'une revision en ce qui concerne le classement des couches 
supérieures. 

ARTICLE № 4. 



COUPE DU MASSIF DU DJEBEL GUESSA, DE L'OUED CHELIFF AU DJEBEL TAGUENSA, AU NORD-OUEST DE BOGHAH 

Djebel Cuessa. DjebeL Tcujnensa. 

Oued. 
Chzliff 

N.E. 

A. Calcaires feuilletés et marnes grises, sans fossiles? (Étage albien ?) 
B. Calcaires à Ostrea Sypliax, visibles notamment au marabout de Sidi-Moussa. 
C. Marnes avec Ostrea olisiponensis. 0. africana, O. Delettrei, 0. Mermeti, 0, flabellata, 

Janira Coquanii, etc., etc. 
D. Calcaires gris jaunâtre à Discoidea cylindrica. 
E. Zone à Terebratula tficaisei, Ammonites Mantelli, etc. 

s.o. 
F. Calcaire; noduloux concrélionnes et marnes jaun.Kres avec petites ammonites fer­

rugineuses d'Aumale et nombreux oursins, llolaslcr nodulosus, H. Toucasi, 11. aUji-
rus, Epiaster Ilcnrici, Glyphocyphus radialus, llaniaster Nicaisei, etc. 

G. Zone à Discoidea Forgemolli, llolaslcr Toucasi, etc. 
H. Étage turonion (?). 



Lèses pèces remarquables de s environs de Tebessa sont trop 
nombreuses pour que nous puissions les citer toutes. Nous les 
retrouverons d'ailleurs à Batna. Mentionnons seulement les 
Pyrina tunisiensis, Echinobrissus Gemellaroï, Hemiaster bat­

nensis, Hemiaster Heberti, Holectypus excisus, Hemicidaris 
batnensis, etc. 

Si, maintenant, de cette extrémité orientale de notre colonie, 
nous nous dirigeons vers l'ouest, nous rencontrons, au delà du 
plateau des Nemenchas, le village de Krenchela, situé au sud 
d'Aïn­Beïda, qui nous offre un beau développement du terrain 
qui nous occupe. Krenchela est situé au pied des derniers 
contreforts des montagnes de l'Aurès, dans une région que 
nous n'avons pu explorer nous­même. Toutefois, grâce aux 
recherches et aux communications de MM. Coquand, Jullien, 
officier au 3 r a e régiment de tirailleurs algériens, Thomas, vété­

rinaire militaire, etc., nous possédons de nombreux fossiles 
provenant de cette localité. D'autre part, Coquand nous a 
donné, d'une manière générale, la succession des couches de 
cette région, et nous ne pouvons qu'inviter nos lecteurs à se 
reporter à son important mémoire. Dans notre pensée, les 
assises E, F, G, H de cette coupe appartiennent toutes à notre 
étage cénomanien. Nous ajouterons que l'étage turonien et les 
marnes santoniennes nous y paraissent représentés d'une 
manière plus conforme à la réalité que dans la coupe de 
Tebessa donnée par le même savant. 

Une assez grande partie des fossiles que nous aurons à citer 
à Batna existent également à Krenchela ; nous signalerons 
seulement une forme nouvelle, Y Hemiaster Jnllieni, qui paraît 
jusqu'ici spéciale à cette localité et qui s'y trouve assez abon­

damment. 
Les environs de la ville de Batna, située à 60 kilomètres 

environ à l'ouest de Krenchela, sont particulièrement intéres­

sants en ce qui concerne l'étude du terrain cénomanien. Tout 
autour de la ville, ses couches forment des collines élevées, dé­

coupées, ravinées, où les fossiles sont très abondants et d'une 
belle conservation. C'est de toutes les localités d'Algérie celle 
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dont les fossiles sont le plus connus et le plus répandus dans 
toutes les collections. Située sur la voie de communication la 
plus facile et la plus courte pour aller du littoral au Sahara, 
cetLe jolie petite ville a la bonne fortune d'être visitée par tous 
les voyageurs qui vont explorer l'Algérie. Elle a, d'ailleurs, 
dans ses environs, tout ce qu'il faut pour attirer et arrêter les 
touristes. Les magnifiques ruines romaines qu'on trouve à 
proximité, à Lambessa, à Aïn-Zana, à l'Oued-Chemora, etc. 
Le Madracenou tombeau des rois de Numidie, les belles forêts 
de cèdres du djebel Chellatah sont des attraits qui justifient 
les prédilections des voyageurs. 

Malgré les explorations nombreuses mais trop rapides qu'on 
y a faites, une grande incertitude régnait sur la classification 
des couches. Nous avons essayé dans nos précédentes publica­
tions d'établir un certain ordre dans cette classification et nous 
nous conformerons ici à ce nouveau mode de groupement des 
couches. Ainsi nous laisserons de côté, pour en parler à l'étage 
turonien, les assises voisines de Batna qui forment les collines 
du moulin à vent et de l'abattoir, lesquelles étaient considérées 
comme inférieures aux couches à Heterodiadema libycum et 
qui doivent être au contraire placées au-dessus. 

Tout autour de Batna on trouve des affleurements de l'étage 
cénomanien. A l'ouest et au nord-ouest ce terrain forme une 
bande dont les strates redressées sont, par suite d'une faille, 
plaquées contre les calcaires jurassiques. En avançant vers le 
nord, le long de la route de Constantine, on découvre des 
couches de plus en plus basses jusqu'aux calcaires urgo-
aptiens à Orbitolines. Un des points qui attire l'attention 
dans cette partie des environs de Batna, est l'escarpement que 
forment les couches auprès delà colonne commémorative dite 
colonne d'Aumale. A cet endroit, entre la colonne et le djebel 
Kasrou, au nord du ravin bleu, les calcaires presque verti­
caux forment une crête où la succession est facile à saisir. 
Coquand ayant donné un diagramme de cette petite localité, 
nous nous dispenserons de donner celui que nous avons relevé 



nous­môme et dans lequel nous ne mettons qu'un seul étage 
là où Coquand en mettait deux. 

Nous avons recueilli sur ce point de nombreux fossiles 
parmi lesquels dominent les moules de Gastéropodes, les Am­

monites, puis les Cardita Beuquei, Plicatula auressensis, Janira 
Coquandi, Ostrea carinata, O. africana, O. olisiponensis, 
Hemiaster batnensis, H. Desvauxi, Heterodiadema liby­

cum, etc. 
Au sud de Batna, entre Lambessa et le chemin de Biskra, 

les pentes nord du djebel Iche­Ali offrent quelques magnifi­

ques gisements où les fossiles et surtout les échinides abon­

dent. Quelques ravins situés non loin de la mosquée sont sur­

tout remarquables. 
Les espèces dominantes sont les suivantes : Hemiaster bat­

nensis (très abondant), H. Desvauxi, H. Meslei, H. Gabrielis, 
H. Loriolis, H. pseudofourneli, Holectypus Chauveneti, H. 
excisus, Salenia batnensis, Hemicidaris batnensis, Heterodia­

dema libycum (très commun), Pedinopsis Desori, Orthopsis 
miliaris, Janira Coquandi, J. Dutrugei, Ostrea olisiponensis, 
O. africana, etc. 

Les hautes collines qui bornent à l'est et au nord­est la 
plaine de Batna appartiennent également au cénomanien. Les 
ravins qui les sillonnent sont très riches en fossiles et l'on y voit 
des couches inférieures que nous n'avons pas rencontrées 
ailleurs. Nous avons donné d'autre part la succession détaillée 
de ces couches et il ne nous paraît pas essentiel d'y insister 
ici. Nous signalerons seulement dans la partie inférieure une 
assise pétrie de polypiers, Trochosmilia batnensis, Aspidiscus 
crisiatus, etc., qui forme un précieux point de repère. Dans 
cette partie les céphalopodes sont assez abondants, surtout le 
Turrilites coslatus, les Ammonites Mantelli et rhotomagensis 
et aussi les Oslrea d'espèces déjà citées. Une grande partie de 
ces fossiles ont été décrits ou cités par Coquand et l'on devra se 
reporter à son ouvrage pour l'étude de cette localité. Nous 
avons nous­môme indiqué une série de fossiles nouveaux que 
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l'on pourra consulter dans notre fascicule sur l'étage céno­

manien. 
Dans la région des hauts plateaux qui s'étend au sud de 

Batna, l'étage cénomanien est recouvert par les étages de la 
craie supérieure. C'est seulement un peu au nord de Biskra, 
dans la colline qui forme la dernière limite du Sahara qu'il 
affleure de nouveau sous l'étage turonien. Ces affleurements 
qu'on peut étudier notamment au col de Sfa, dans leDjebel­

Bourzel, ne présentent rien de particulier et il est inutile d'en 
parler plus longuement. Nous signalerons seulement sur ce 
point l'apparition dans les couches cénomaniennes de bancs 
de gypse puissants, comme nous en retrouverons dans le sud 
d'Alger. 

Etage cénomanien du sud des hauts plateaux de la province 
d'Alger. Environs de Bou­Saada, djebel Boukhdil, Laghouat 
et région saharienne.— Pour retrouver, dans les régions méri­

dionales, des gisements importants et intéressants de l'étage 
cénomanien, nous nous transporterons de l'autre côté du 
grand bassin du Hodna près de l'oasis de Bou­Saada. Nous 
avons déjà, à propos des étages précédents, donné des coupes 
prises dans cette localité. Nous n'avons maintenant qu'à 
continuer ces coupes pour avoir la série complète des assises. 

L'étage albien s'arrêtait, comme nous l'avons vu, à cette 
crête qu'on appelle le Dolat­Azedin. Si de cette crête 
nous descendons sur le versant occidental, nous rencon­

trons une série ininterrompue d'assises mesurant plusieurs 
centaines de mètres d'épaisseur, toutes riches en fossiles 
et dans lesquelles nous avons établi un certain nombre de 
zones bien caractérisées par la prédominance de certaines 
espèces. Nous reproduisons ici la coupe que nous avons 
donnée de cette localité, en résumant le plus possible les 
détails particuliers à chaque zone. 
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COUPE D U D O U T AZEDIN AU DJEBEL MAI TEN, A L'OUEST DE BOU-SAADA. 

JOoIat AxerHn Djebel. Maïten 

Ouest} 

X. Marnes albiennes.à Heteraster Tissoti, Ostrea falco, etc. 
A. Couche marncuso à Pseuiodiadema variolare. 
lì. Calcaires rognoneux durs, bancs jaunes et blanchâtres avec nombreux Ostrea conica, Janira 

Coquandi et nombreux petits gastéropodes d'espèces inédiles. 

C. Calcaires marneux, lumachelles remplies do débris d'huîtres, Oslrea africana, 0. Syphax, He-
terodiadema libyeum (rare). 

D. Zone marneuse riche en gros Strombus saadensis, ncrinées, actéonclles, Ostrea flabellata de 
grande taille, Janira quinquecostata, Holectypus ceiiomancnsis, etc. 

E. Cette zone est moins épaisse, mais riche en fossiles curieux. On y trouve, dans un petit lit 
de marne blanchâtre, de nombreux échinides, surtout au sud du mamelon : Echinobrissus 
angustiar, très abondant, Goniopygus Slenardi, Cidaris (iugulata, Pseuaodiadcma pavvulum, 
P. variolare, Codiopsis Aissa, Ostrea flabellata, 0- olisiponensis, Ttirritella, Natica, etc. 

F. Calcaire très marneux, blanchâtre, avec innombrables moules do petits bivalves, Cardinm, Nu-
cula. Arca, Tellina. Mytilus, et une petite huître très abondante, Ostrea rediviva, que l'on 
retrouve plus haut, mais qui forme ici une variété pins courte et à sommet adhérent. —- On 
y trouve encore YOstrea camelea, rare, et de nombreux débris de pattes de crustacés (Callia-
nassa). — Cette assise n'est visible qu'au sud du mamelon. 

G. Calcaires lumacheUiques et rognoneux, avec nombreuses espèces d'huîtres, Ostrea flabellata, 
O. Mermeti, O. Syptiaœ, O. Delettrci e t P l î c a t u l e a a b o n d a n t e s . 
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saadensis, H. hippocastanum, II. pseudofourneli, II. batnensis, Echinobrissus rotundus 
très abondant et caractérisant bien cette zone, Echinobrissus conicus, E. anguslior, Archia-
cia saadensis, A. sandalina, Phyllohrivsus jloridus, Pseudodiadema variolare, Heterodia-
dema libyeum, Goniopygus M mardi, Orthopsis ovata, Turrilites costatus, T. Bergeri, Pec-
ten virgatus, Janira quinquecostata, Oslrea flabellata, etc. 

I. Calcaires grumeleux, grossiers, très riches en Oslrea. Les Oslrea cameleo et 0. Delettrei y 
forment de véritables bancs; on y trouve aussi Ostrea Mermeti. Les bancs supérieurs renfer­
ment de nombreux moules de g;isléropocli!s et de bivalves, la plupart connus déjà h Uatna. 

J . Argiles verdulrcs analogues à celles de l.i zone à Ostracées, niais où domine une variété A'Os-
trea rediviva, dont Co.juand a fait VOstrea Houvillei. On peut y recueillir cette espèce par 
milliers. Les argiles sont très gypsiferes. 

K. Calcaires marneux grossiers, très riches en fossiles et en particulier eu échinides; c'est notre 
zone à Pedinopsis Desori. A la base, les Ostrea dominent; plus haut on trouve : Hemiaster 
batnensis, H. saadensis, II. pseudofourneli, II. Zitleli, Echinobrissus angustior, Phyllobris-
sus floridus, Holectypus cenomanensïs, H. excisas, Archiacia saadensis, Salcnia scutigera, 
Pseudodiadema variolare, Heterodiadema libyeum, Goniopygus Menardi, G. impressus, Or­
thopsis miliaris, Pcdinopsis Desori. Avec ces oursins se rencontrent m i e fente de fossiles 
parmi lesquels il suffit de citer Turrilites costatus, Ostrea flabellata et autre.-- e s p a c e s exis­
tant déjà dans des niveaux inférieurs. 

L. Ca lca ires a v e c n o m b r e u x m o u l e s d e b i v a l v e s . 
N . O u o d Mnï ior t . 



La série cénomanienne s'arrête à cette couche dans la 
colline dont nous avons donné le profil, mais elle n'y est pas 
complète. Pour observer les couches supérieures il faut se 
transporter plus au sud, à 22 kilomètres environ, sur le chemin 
d'Aïn-Rich. A cette distance, après avoir dépassé la petite 
plaine d'El-Hamel, on pénètre dans une vallée qui se prolonge 
jusqu'au bivouac d'Aïn-Smarra. A l'entrée de cette vallée, on 
remarque, à droite et à gauche, deux massifs montagneux boisés 
assez escarpés. Celui de l'est, le djebel Sagna, est formé par les 
couches redressées du cénomanien inférieur; celui de l'ouest, 
le djebel Ousagna, est formé par le cénomanien supérieur et 
leturonien. Sur cette dernière montagne on observe, à partir 
du lit du petit ruisseau habituellement à sec qu'on appelle 
l'Oued-Oulguimen, d'abord à la base, formant de petites 
falaises sur la rivière, une zone marneuse très riche en fossiles 
qui peut servir de repère, car elle a son correspondant à Bou-
Saada. On y trouve Ostra flabellata, 0.olisiponensis,Hemiaster 
Chauveneti, H. pseudofourneli, Holectypus excisas, Heterodia-
dema libycum, etc. 

A partir de ce niveau nous constatons l'existence d'un carac­
tère particulier. C'est l'intercalation, au milieu des assises mar­
neuses, de nombreux bancs de gypse compact blanc, ou 
albâtre gypseux, qui s'étendent d'une façon continue sur un 
long espace. L'existence de niveaux fossilifères intercalés dans 
ces bancs indique nettement qu'ils appartiennent à l'époque 
cénomanienne. Ce caractère fort remarquable s'étend de ce 
point à tout le sud et on le retrouve dans les montagnes autour 
de Laghouat et notamment dans le djebel Bou-khaïl. Pour 
donner une idée nette de ce faciès du cénomanien supérieur 
nous reproduisons ici la coupe du djebel Ousagna, telle que 
nous avons pu la relever. 



COUPE PRISE AU NORD DE LA PLAINE D'EL­HAMEL DANS LE SUD DE BOU­SAADA. 

Djebel Oiisaff/ta, 
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A. Calcaire smarneux à Strombus saadensis. 
B. Marnes à échinides. 
C. Bancs d'albâtre gypseux intercalés dans les calcaires cénouianiens. 
D. Couche marneuse avec Ostrea africana, 0. Mermeti, etc. 

E. Marnes avec nombreux gastéropodes, Ostrea rediviva, Pseudodiadema variolare. 
F. Calcaires turoniens avec traces do rudistes. 
G. Couches du cénomanien moyen masquées par le terrain détritique et les bois de gu­



Avant d'abandonner les environs de Bou-Saada pour des­
cendre dans l'extrême sud, il convient d'indiquer sommaire­
ment quelques autres localités de cette région qui nous ont 
paru susceptibles de fournir de précieux matériaux. Au nord 
de l'oasis, d'abord, l'étage cénomanien est assez bien 
développé à l'ouest du caravansérail d'Aïn-Kermam, vers 
le ksour de Benzau, où il se montre en couches inclinées vers 
la plaine des Ouled-Sidi-Brahim. 

Dans l'ouest de Bou-Saada, entre la plaine et le Chott-Zah-
re.z, ou peut remarquer de nombreux affleurements du même 
étage. Chez les Ouled-Ameur, au djebel Zemera, au djebel 
Balten, sur les rives de l'Oued-Medjeddel, on trouve des assises 
fossilifères semblables à celles de Bou-Saada. Dans la dernière 
de ces localités notamment, nous pouvons signaler beaucoup 
d'espèces connues, les Hemiaster BaíneiisiseíH'. hippocastamm; 
puis les Crassatella Baudeli, Isqeardia aquilina, Janira Co-
quandi, Plicatula auressensis, Ostrea africana, 0. Delettrei, 
0. olisiponensis, etc. 

Il y a là, nous pensons, un terrain assez riche à exploiter. 
Nous jugeons utile de le mentionner, car il est d'un abord 
relativement facile. Un chemin bien tracé peut y conduire, 
en partant de Bou-Saada, par la vallée de l'Oued-Mitter, et, 
d'autre part, la maison de commandement du Caïd desOuled-
Fcrradj, qui est située au point où l'Oued-Medjeddel sort des 
montagnes pour entrer dans la plaine des Zahrez, peut offrir 
un asile sûr et commode. 

Passant maintenant sous silence beaucoup d'autres gise­
ments, qui se trouvent encore dans l'est et le sud de Bou-
Saada, nous nous transporterons dans les régions sahariennes. 
Nous signalerons, chemin faisant, un important affleurement 
du cénomanien sur le versant nord du djebel Seba-Liamoun 
où, dans nos premiers chapitres, nous avions étudié les ter­
rains jurassique et crétacé inférieur, puis, franchissant la 
plaine d'Aïn-Rich, nous atteindrons le dernier rideau monta­
gneux qui sépare les hauts plateaux du Sahara proprement dit. 
Ce grand rideau montagneux, qui prend successivement les 



noms de djebel Mimouna et djebel Akroah dans la région de 
l'oued Chair et de djebel Bou­Khaïl au sud d'Aïn­Rich, com­

prend la série presque entière des couches crétacées. Le ter­

rain qui nous occupe en ce moment y forme une large bande 
et y joue un rôle important. 

Dans le djebel Bou­Khaïl les fossiles sont très abondants 
mais de conservation médiocre ; MM. le Mesle, Durand et Tho­

mas en ont recueilli de grandes quantités, parmi lesquels quel­

ques­uns de fort intéressants, comme le Pygurus lampas. 
La série des couches comprend des alternances de calcaire 

et argiles verdâtres avec Ostrea Syphax, des calcaires jaunes 
et des alternances de bancs de gypse avec les calcaires et les 
marnes. Les couches intercalées renferment VHemiaster bat­

nensis, Holectypus excisas, Archiacia sandalina, Echinobrissus 
àngustior, Heterodiadema libycitm, puis le Turrilites costatus, 
les Ostrea ftabellata, africana, Mermeti, etc. C'est, comme on 
le voit, une complète analogie avec le djebel Ousagna. 

Un fait très curieux a été observé dans la montagne du 
djebel Bou­Khaïl, c'est l'existence, sur des dalles calcaires, 
de nombreuses empreintes de pas d'oiseaux ouormthichnites. 
Ces empreintes avaient été observées par M. Durand, chef du 
bureau arabe de Lagouat, qui les a signalées à M. le Mesle. 

Ce géologue a pu les retrouver auprès du Ksour d'Amoura, 
après des recherches pénibles, et en a fait un certain nombre 
de moulages que nous avons pu présenter à l'Association 
scientifique au congrès de Reims et faire figurer dans son 
Bulletin. Nous extrayons de la note insérée dans ce Bulletin un 
petit diagramme indiquant la situation de ces curieuses 
empreintes. Les voyageurs pourront ainsi facilement les 
retrouver. 
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COUPE FIGURATIVE DU BOU-KHAIL. 

A. Plaine formée par les alluvions sahariennes. 
B. Grès de l'étage crétacé inférieur. 
G. Alternance de calcaires durs et de calcaires marneux avec Ostrea. 
D. Banc de calcaire dur à la surface duquel ont été observées les traces d'oiseaux. 
E. Alternance de marnes argileuses et de gypse. 
F. Bancs de calcaires durs qui couronnent la moutagne. 

Ces empreintes, exposées à l'air depuis un temps difficile à 
estimer, sont en général un peu frustes. Néanmoins il en existe 
de très nettes et on a pu y distinguer les traces de deux oiseaux 
différents. Ou trouvera dans le Bulletin du Congrès de l'Asso­
ciation scientifique des renseignements au sujet de ces traces. 

Le djebel Bou-Khaïl s'étend dans l'ouest jusqu'aux environs 
de Laghouat et le terrain cénomanien s'y prolonge avec ses 
caractères. 

Les collines qui entourent Laghouat reproduisent la série 
supérieure des couches du cénomanien avec bancs de gypse, 
mais les fossiles y deviennent rares. C'est ainsi que sont formés 
le djebel Milok, le Zebeck, le djebel Tezrarine, le Raz-el-
Aioun, etc., dont le turonien couronne les sommets. 

Il en est de même dans une grande partie des montagnes du 
djebel Amour, aux environs de Géryville, de Brizina et d'El-
Abiod-Sidi-Cheik. 

Les couches cénomaniennes en outre se prolongent au loin 
dans le Sahara, où nous en connaissons maintenant de nom­
breux affleurements. Elles occupent la base d'un grand 



nombre de collines et notamment de celles qui forment tout le 
pays des Beni-Mzab. M M . Thomas et Durand en ont rapporté 
des fossiles probants ; M. Roland a en outre rencontré le m ê m e 
étage à El-Goléah et il y a recueilli plusieurs fossiles connus, 
c o m m e le Rhabdocidaris Pouyannei, YHemiaster Zitteli, YHe-
miaster pseudofourneli, etc. Enfin M . l'ingénieur Roche, dans 
l'expédition Flatters, a trouvé le m ê m e étage sur des points 
nombreux, toujours subordonné aux calcaires turoniens qui 
forment le plateau. 

Dans la région saharienne occidentale, entre le Tafilalet et 
l'Oued-Guir, le cénomanien à Heterodiadema libycum se 
montre superposé directement au grès ferrugineux de l'étage 
dévonien. Plus loin, entre l'Oued-Guir et le Mzab, ces m ê m e s 
calcaires cénomaniens sont assez développés et reposent sur 
des grès néocomiens ou peut-être albiens. 

Plus au nord, dans les hauts plateaux du sud oranais, aux. 
environs de Tiaret et de Frendah, le cénomanien se montre 
encore, d'après M . Pomel, et repose sur des assises oxfordo-
calloviennes en discordance marquée. 

Nous signalerons encore, pour terminer, un intéressant 
gisement qui se trouve aux confins du Sahara, à l'extrémité 
sud-ouest de nos possessions, près de l'oasis de Moghar-
Tatania, petit poste situé dans les montagnes des Ouled-Sidi-
Cheik. Auprès de cette oasis, sur la rive orientale de l'oued 
Namous et sur les pentes du djebel Touinza, M . Dastugue a 
recueilli, des fossiles parmi lesquels se trouve Y Heterodiadema 
libycum et quelques espèces spéciales à ce gisement, c o m m e le 
Pseudodiadema Maresi, le Rhabdocidaris Pouyannei, etc. 

Il est à désirer qu'une étude plus complète soit faite de cette 
localité. 
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I X 

É T A G E T U R O N I E X 

Les couches de l'époque turonienne ont été reconnues dès 
les premiers temps de l'occupation. Une très grande confusion 
a néanmoins toujours régné au sujet de l'extension géogra­
phique de cet étage et des limites stratigraphiques à lui attri­
buer. Nous avons, dans notre publication sur les échinides 
d'Algérie (VIe fascicule), donné l'historique des recherches et 
des discussions dont ce terrain à été l'objet et nous avons 
indiqué les rectifications qu'il paraissait convenable d'apporter 
aux classifications adoptées jusqu'ici en Algérie. Il nous suffit 
dans le présent travail de faire connaître que nous comprenons 
dans l'étage turonien : 

1° Les couches qui en Algérie sont comprises entre les 
assises cénomaniennes telles que nous les avons précédem­
ment décrites et définies et la grande masse des calcaires super­
posés : cette partie des couches correspond pour nous à la 
craie de Touraine ou étage ligérien de Goquand; 

2° Une puissante masse de bancs calcaires superposés aux 
couches précédentes et> dans lesquels ! on trouve assez fré­
quemment des rudistes. Ces calcaires, dans notre pensée, ne 
doivent représenter que la zone inférieure des couches à 
rudistes de la Provence, c'est-à-dire la zone kRadiolites cornii-
pastoris, ou l'étage angoumien de Coquand. 

Cette composition de l'étage turonien est d'ailleurs spéciale 
au département de Constantine et au sud algérien. Dans les 
autres régions, elle diffère sensiblement et nous indiquerons 
plus loin les modifications qu'elle subit. 
Région du Tell. Environs de Constantine, d'Aumale, etc. — 

Les roches de l'étage turonien sont inégalement réparties en 
Algérie. Dans tout l'ouest de notre colonie, elles n'existent 
pas, non plus que dans le nord et dans les grandes montagnes 



d u littoral. Peut­être cependant le doute existe­t­il pour 
quelques montagnes de la province d'Alger et de la Kabylie. 

Ville (1) a, en effet, mentionné la présence d'une hippurite 
près de Mouzaïa­les­Mines et, d'autre part, M . Paul Mares (2) 
a recueilli dans les cailloux roulés d'un torrent qui descend 
du Tamegout­Heidzer, dans le Djurjura, un fossile qui lui a 
paru être le Geraiites Fourneli, ce qui, dans notre pensée, 
entraînerait, si la détermination est exacte, la présence pro­
bable du turonien dans cette montagne. 

Dans les environs de Milianah, M . Pomel a attribué à la 
craie tuffeau d'épaisses assises sans fossiles qu'il a. observées ; 
mais c'est une simple présomption qui n'est appuyée, sur au­
cune preuve précise. 

Le rocher de Constantine est un des types du turonien d'Al­
gérie. C'est, c o m m e on le sait, un énorme massif calcaire 
coupé et isolé par des failles, au milieu duquel, dans un ravin 
profond de 200 mètres, court la rivière appelée l'Oued­Rum­
mel. Ces couches, fort peu visibles, parce que les parois du ro­
cher, partout taillées à pic, forment de gigantesques abruptes, 
sont mal disposées pour l'étude. C'est en vain que nous y 
avons recherché les fossiles signalés par Çoquand auprès 
des cascades, notamment la Caprina adversa, qu'il avait laissée 
en place. Néanmoins, nous sommes très disposé à admettre 
la succession d'horizons indiquée par Coquand, qui consi­

dère le rocher c o m m e formé du carentonien à la base, de 
l'angoumien au milieu, et du provencien à hipptirites à la 
partie supérieure. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les fossiles sont très rares 
dans ce massif. C'est en vain que nous en avons cherché, et 
cependant l'ouverture du tunnel du chemin de fer à travers le 
djebel Mçid nous a fourni une bonne occasion d'étudier les 
couches. Dans les déblais puissants de ce tunnel, nous n'avons 
trouvé que des traces de Pecten et des fragments indétermi­

(1) Notice minéralogique, \>. 143. 
(2) Bull. Soc. géol. de Fr., t. XXV, p. 135. 
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nables d'inocérames. Laroche, presque massive, est un cal­
caire foncé, noirâtre, compact, à grain très fin, et répandant 
sous le choc du marteau une odeur fétide. 

Les bancs exploités c o m m e pierres de construction appar­
tiennent aux niveaux supérieurs. Ville y a trouvé des enduits 
minces de bitume, et Renou y a signalé des rognons de silex. 
On y a trouvé des restes de poissons et, sur certains points, des 
valves isolées d'hippurites et de sphœrulites. Parmi les rudistes, 
on a signalé YHippurites comuvaccinum et le Sphcerulites Saa-
vagesi. Nous n'avons pu examiner ces fossiles. Enfin, dans les 
carrières qui longent le ravin du cimetière juif, Ville a signalé 
des articles et des tests d'oursins qui dessinent leur tranche 
sur celle des couches, mais qu'il est impossible de détacher. 

Les faits relatés ci-dessus seraient déjà à peu près suffisants 
pour établir l'âge du rocher de Constantine, mais il convient 
encore de faire remarquer dès maintenant que, dans les cou­
ches superposées à ce rocher, M M . Mœvus et Coquand ont 
rencontré la Janira quadricostata et le Micraster brevis, ce qui 
permettrait de préciser le parallélisme. 

Le djebel Chettabah, montagne située à 12 kilomètres à 
l'ouest de Constantine, reproduit les couches du rocher dans 
une disposition beaucoup plus favorable à l'observation. C'est 
donc là qu'il convient de rechercher la solution. Coquand (1) 
a déjàdonné une coupe de cette montagne ét l'on pourra utile­
ment s'y reporter. 

Les couches les plus basses sont celles qui forment le dje­
bel Karkar. Coquand pense qu'elles représentent le cénoma­
nien supérieur ; au-dessus viennent des calcaires avec Radio-
lites lumbricalis, mais ce fossile y serait très rare, puis des 
marnes calcaires qui forment une dépression au milieu de la 
montagne; ces marnes sont sans fossiles. Des calcaires en 
bancs épais avec Sphcerulites Sauvagesi et silex noirâtres sur­
montent les marnes et sont eux-mêmes surmontés par des cal­
caires gris, marneux, avec Micraster brevis, Ostrea proboscidea, 

(\)Loc. cit., p. 78. 



0. sanlonensis, etc. Ce dernier niveau, c o m m e nous le ver­
rons, doit être attribué à l'étage sénonien. 

Les calcaires turoniens des environs de Constantine se pro­
longent dans l'ouest, à une certaine distance, suivant la route 
de Sétif, mais bientôt ils disparaissent, et pour les retrouver il 
faut se transporter au delà des plaines de la Medjana, dans le 
sud et dans l'ouest de Bordj­bou­Areridj. Dans l'ouest, onles 
voit apparaître dans le fond des nombreux ravins qui 
sillonnent la région de la petite Kabylie voisine du village de 
Mansourah. Puis on en voit un relèvement considérable dans 
une chaîne étendue, comprise entre les Portes de fer et la route 
de Sétif à Bougie. M. Brossard a signalé sur ce point de nom­
breux et riches gisements d'hématite au milieu de calcaires 
à Hippurites organisans. 

Plus à l'ouest encore, dans la direction d'Aumale, nous 
avons cru reconnaître le terrain turonien dans les environs de 
Ben­Daoud et du Caravansérail de l'Oued­Okris ; les couches 
sont plus marneuses, mais nous n'avons pu y découvrir aucun 
fossile. 

Aux environs d'Aumale, où nous avons pu faire des recher­
ches prolongées, nous avons attribué à l'étage turonien la com­
position suivante : 

Au­dessus des dernières assises à fossiles cénomaniens (zone 
à Epiaster Henrici) ­. 

Des calcaires marneux se débitant en fragments anguleux, 
puis des calcaires feuilletés schisteux assez puissants, sans 
fossiles, et des calcaires un peu plus durs avec de bons frag­
ments d'un gros Radiolites qui nous paraît identique au R. cor­
nupastoris. Dans ces m ê m e s couches, nous avons rencontré 
des oursins assez nombreux, mais en médiocre état, que nous 
avons rapportés à YHemiaster Fourneli, mais qu'il est, en 
réalité, bien difficile de déterminer rigoureusement, puis un 
Cyphosoma, également en mauvais état, que M . Cotteau a rap­
proché du G. radiatum Sorignet, et enfin des débris d'une 
grosse ammonite voisine del'A. Lewesiensis. 

Au­dessus des couches précédentes, près de l'abattoir d'Au­
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maie, nous avons encore signalé, c o m m e devant être placé 
dans le turonien, un niveau marneux caractérisé par le Micra­
ster Peini, mais nous pensons maintenant qu'il est plus logique 
de rattacher ce niveau à l'étage supérieur. 

Cette disposition du turonien dans le djebel Dirah se pro­
longe fort loin dans l'ouest. Les coupes et les fossiles des envi­
rons de Berouaguiah qui nous ont été communiqués par 
M. Thomas indiquent la continuation du m ô m e faciès jusque 
dans cette localité. Dans le sud du Berouaguiah, le m ê m e ter­
rain paraît couronner les hauteurs du djebel Taguensaà l'ouest 
de Boghar. E n outre, il se retrouve au sud de Boghari, au 
Kef-ben-Alia où Nicaise a recueilli un Micraster, qu'il avait 
rapporté au Cor anguinum, mais qui n'est autre que le M. Peint. 
Terrain turonien du nord du Hodna. — Si maintenant, reve­

nant vers l'est, nous parcourons la chaîne de montagnes qui 
limite au nord le bassin des Chotts, nous rencontrerons 
d'assez nombreux affleurements des calcaires turoniens. 

Dans le massif qui sépare la plaine de la Medjana de celle 
du Hodna, ces calcaires sont très développés. Sur le chemin 
qui conduit du Bordj-bou-Areridj à Msilah, en passant par 
Medjès-el-Foukani, on ne voit guère que la partie supérieure 
de l'étage ; mais si, abandonnant cette route, on s'engage dans 
le lit de l'Oued-Ksab, on voit que cette rivière s'est creusé, 
au milieu des calcaires turoniens, un passage qui a beaucoup 
d'analogie avec le ravin de Constantine. Les bancs, presque 
horizontaux, forment deux falaises à parois verticales d'une 
hauteur qui atteint parfois plus de 60 mètres. De place en place 
quelques sentiers difficiles coupent cette gorge de l'Oued-
Ksab et de ses affluents, et permettent de relever la série des 
couches. Le sentier, notamment, qui va de Beniah à Medjès 
présente une rampe ou plutôt un escalier qui permet de fran­
chir la gorge et d'examiner les divers bancs. Malgré nos re­
cherches dans ces passages, nous n'avons pu recueillir aucun 
fossile. La pâte fine, uniforme, et la puissance des bancs 
indiquent un dépôt de mer profonde. Ces bancs sont sur­
montés, sur les bords de l'Oued-Ksab, par d'autres calcaires 



grisâtres où l'on trouve de grands gastéropodes, notamment la 
Turritella gigantea Coq., le Pteroclonta subinflata, et enfin, 
au­dessus, se déroule la série si fossilifère des couches à Ostrea 
Costei, 0. acanthonota, Geratiles Foumeli, etc., qui forme 
notre étage santonien. 

Les couches sous­jacentes aux bancs turoniens ne sont pas 
visibles dans l'Oued­Ksab. Ces bancs forment là un bombe­
ment et disparaissent au nord et au sud sous les couches de 
l'étage supérieur. Mais, dans plusieurs montagnes de ce m ê m e 
massif, la série est plus complète et l'on peut suivre mieux la 
succession. Le Kef­el­Acel, situe à 12 kilomètres environ au 
sud­ouest du petit caravansérail de Medjès, puis le djebel 
Kellef, etc., sont dans ce cas. Dans toutes ces montagnes, les 
calcaires turoniens sont immédiatement superposés aux cou­
ches cénomaniennes telles que nous les avons décrites et déli­
mitées d'autre part. Leurs assises puissantes et résistantes for­
ment les parties hautes de ces montagnes et s'allongent en 
crêtes saillantes bien reconnaissables par les abruptes qu'elles 
dessinent. 

Les fossiles y sont rares et difficiles à extraire et à déter­
miner. Quelques nérinées nouvelles s'y montrent assez fré­
quemment, ainsi que la Sphœralites Besmoulinsi. 

Les caractères pétrographiques restent les m ê m e s d'une 
façon très constante, et partout la présence de ces calcaires 
donne lieu à de gigantesques abruptes et à des ravins profonds.. 

C'est ainsi qu'en suivant le lit de l'Oued­Arabi, au sud du 
djebel Kellef, M . Brossard a observé de grands escarpements 
qui lui ont rappelé le ravin de Constantine. Il y a recueilli le 
Radiolites cornu­pastoris et le Sphœrulites Besmoulinsi. 

Dans le massif du djebel Bou­Thaleb, au sud de Sétif, nous 
trouvons encore quelques affleurements de l'étage turonien, 
mais leurs caractères ne sont pas encore bien définis. 

Région des hauts plateaux. Etage turonien des environs de 
Batna, Krenchela, Tebessa, etc. — Aux environs de Batna, la 
partie supérieure de presque toutes les collines appartient au 
m ê m e terrain. 
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Les collines qui supportent le moulin à vent, celles qui 
entourent l'abattoir, les derniers contreforts du djebel Iche-
Ali, au sud de Batna, les collines de Lambessa, etc., nous 
présentent le turonien inférieur bien développé et souvent 
fossilifère. L'espèce dominante et caractéristique paraît être 
Y Hemiaster africanns Coquand. 

Sur le plus grand mamelon de la petite chaîne du moulin 
à vent nous avons relevé la série suivante : 

A la base, un gros banc de calcaire dur, exploité c o m m e 
pierre de construction ; 

Au-dessus, marnes jaunâtres entrecoupées de petits bancs 
de calcaire, également jaunâtre, avec Hemiaster africanns; 

Un peu plus haut, les marnes sont plus pures, plus grises, 
puis elles redeviennent jaunâtres et renferment de nombreux 
fossiles : Hemiaster africanns, H. oblique-tnmcatus, H. aures-
sensis, H. consobrimis, Linthia oblonga, Linthia Verneuilli, 
Cyphosoma Schlumberger?', C. pistrinense, etc. 
Au-dessus de cette zone on remarque de petits bancs de 

calcaires pétris de débris d'Ostrea, de Lima et d'un Pecten que 
ses ornements délicats rapprochent du P. elongatus, d'Orb. 
Puis à ces bancs succèdent des calcaires gris marneux, se 
délitant à l'air, assez puissants, dans lesquels nous n'avons 
pas trouvé de fossiles. 

Enfin la colline est couronnée par un banc puissant de 
calcaire très dur, à la surface duquel on remarque des traces 
nombreuses et bien apparentes d'hippurites. 

C'est évidemment dans ces m ê m e s bancs que Coquand a 
signalé (1) une grande abondance de Radiolites comu-pastoris. 
Ce fossile nous a échappé, et nous avons pu seulement constater 
la présence des hippurites, bien reconnaissables dans leurs 
coupes à leurs piliers longitudinaux. 

Les bancs h hippurites du moulin à vent ne sont surmontés 
sur ce point par aucune couche bien visible, les terrains super­
ficiels venant, au pied occidental delà colline, s'appuyer sur ces 

(1) Loc. cit., p. 65, 66. 



m ê m e s bancs. Nous pensons toutefois que, un peu au nord­est 
de l'abattoir, on peut observer des couches plus élevées dans 
la série. Leurs relations avec les précédentes ne nous sont 
cependant pas bien connues. A u nord de Batna, au delà du 
cimetière, il existe une petite région très ravinée, située entre 
les collines de l'abattoir et les premiers contreforts des mon­
tagnes des Haractas, où les couches présentent des carac­
tères mixtes entre ceux du cénomanien et ceux du turonien. 
Les oursins du genre Hemiaster y abondent, et dans les formes 
très diverses qui s'y trouvent nous avons reconnu plusieurs 
variétés de Y Hemiaster Fourneli et quelques autres formes 
déjà observées dans les couches du moulin à vent. Il est pos­
sible que nous ayons là un horizon qu'il faudrait déjà rapporter 
au santonien. 

Les terrains des environs de Krenchela et de Tébessa 
qu'on rencontre ensuite, en continuant la marche vers l'est, 
ont une grande analogie avec ceux de Batna. Coquand a 
donné de ces deux localités plusieurs diagrammes intéres­

sants. Dans quelques­unes de ces coupes, notamment celle 
de Beccaria au djebel Tarbent par Tenoukla, le djebel Osmor 
et le djebel Doukkan, celle du H a m m a m , de Krenchela au 
djebel Koiïan, etc., l'étage turonien est bien constitué tel 
que nous l'avons observé, c'est­à­dire qu'il ne forme qu'un 
massif calcaire continu, lequel repose sur les marnes et 
calcaires du cénomanien supérieur et du ligérien et supporte 
les marnes et calcaires santoniens sans intercalation d'un étage 
mornasien. A u contraire, la coupe du djebel Osmor de 
Tébéssa montre, dans le milieu de ce massif turonien, un 
puissant sous­étage marneux très fossilifère où Coquand signale 
la présence de beaucoup d'espèces caractéristiques de son étage 
mornasien. 

Nous pensons que cette dernière coupe réclame une nouvelle 
étude et qu'elle a besoin d'être revisée. Nous n'avons pas eu 
le loisir de faire cette étude, mais nous possédons des environs 
des fours à chaux, où se montre l'étage en question, une 
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nombreuse série de fossiles et la plupart des espèces appar­
tiennent à notre étage sénonien inférieur. 

A Krenchela M. Jullien a recueilli beaucoup de fossiles 
turoniens et notamment une grosse hippurite très voisine du 
cornuvaccinum. Coquand a donné un diagramme stratigra­

phiquede cette localité et la succession concorde avec celle 
du djebel Osmor. 
Etage turonien du sud des hauts plateaux : Biskra, Bou­

Saada, Laghouatfiéry ville. 
Les divers affleurements turoniens de Batna, de Krenchela, 

deTébessa, dont nous venons de parler, appartiennent sensible­
ment à la m ê m e zone géographique parallèle au rivage africain. 
Un peu plus au sud, ce terrain disparait généralement sous la 
craie supérieure, qui occupe un large espace dans le pays des 
Nemenchas, le Doukkan, l'Aurès, etc., et sous les terrains 
tertiaires qui sont également assez répandus dans ces régions. 
Pour retrouver les assises de notre étage, il faut descendre 
jusqu'aux derniers crêtes qui séparent la région des hauts 
plateaux du Sahara proprement dit. Là, sur beaucoup de 
points, les calcaires turoniens présentent un beau développe­
ment, mais sans caractères particuliers bien remarquables. Le 
djebel Bourzel, qui s'étend un peu au nord de Biskra, est un 
des gisements les plus intéressants. Ainsi que l'a déjà montré 
Coquand, les couches redressées qui forment cette longue 
arête plongent fortement vers le nord. La base de la série, 
c'est­à­dire le versant sud de la montagne, est en grande 
partie formée par les couches du cénomanien supérieur. A u ­
dessus, l'étage turonien semble débuter par des calcaires 
rougeâtres, en banc épais, sans que nous ayons pu constater 
au­dessous l'existence bien marquée de l'horizon ligérien. 

Puis viennent des calcaires marneux jaunes avec de nom­
breux fossiles et en particulier des rudistes très abondants, 
parmi lesquels Coquand a distingué le Sphcerulites Sauvagesi et 
le Sphœrulites Besmoulinsi; mais nous pensons plutôt que ces 
rudistes doivent former de nouveaux types spécifiques. 

Avec ces radiolites se trouvent des nérinées, YOstrea Mermeti 
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semblable à celui du cénomanien et, au­dessus, une petite 
huître linguiforme très abondante, dont Coquand a fait 
YOstrea biskarensis. 
A u delà de ce niveau on observe une série de petits bancs cal­

caires et de marnes avec minces lits de gypse, puis des bancs puis­
sants de calcaire dur, bien réglés, des calcaires rognoneux avec 
unsecond niveau à'Ostrea biskarensis, et enfin des grands bancs 
gris, rougeâtres, dolomitiques, bréchiformes par places, qui 
forment le sommet de la colline et plongent à 45° vers le nord. 

A partir du point que nous venons d'examiner, l'étage 
turonien se montre presque sans discontinuité dans la région 
subsaharienne qui s'étend au sud­ouest de l'Algérie jusqu'au 
Maroc. 

Autour de Bou­Saada, les calcaires de cet étage recouvrent 
l'étage cénomanien et couronnent les sommets de plusieurs 
montagnes, notamment les djebel Zemera, djebel Meketsi, au 
nord­ouest. Mais c'est surtout au sud de cette oasis qu'ils sont 
très développés et qu'ils occupent de larges espaces. En 
suivant le chemin d'Aïn­Rich, on voit leurs puissantes assises 
former un abrupte sur la vallée de l'Oued Oulguimen, au 
sommet du djebel Ousagna, dont nous avons déjà donné le 
diagramme précédemment. 

Ces m ê m e s calcaires tournent ensuite vers l'est par le djebel 
Serdj, reviennent à l'ouest en s'infléchissant par le djebel 
Fernan et le djebel Rekeibat, et enfin retournent au nord par 
le djebel Grouz de manière à se rejoindre au djebel Ousagna 
pour former une vaste cuvette continue, surélevée, dans la­
quelle sont situés les campements d'Aïn­Smarra et d'Aïn­
Ougrab et la maison de commandement du scheik Amar­
ben­Messeur des Ouled Feradj. 

Ce plateau d'Aïn­Ougrab, qui est recouvert par une forêt 
assez clairsemée de pins larisses, ne laisse pas voir bien nette­
ment les couches supérieures aux calcaires turoniens. 
Cependant, sur le versant nord du djebel Rekeibat, dans 
quelques ravins peu profonds, on distingue une succession de 
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maraes blanches et jaunes qui sont évidemment superposées 
aux calcaires turoniens. 

Nous n'avons pas trouvé de fossiles dans ces marnes, mais 
la comparaison avec celles qui, un peu au delà, vers Aïn-
Mgarnez et sur le versant ouest du djebel Grouz, forment 
l'étage santonien, ne permet pas de douter que nous ayons au 
plateau d'Aïn-Ougrab les premières assises de cet étage. 

Ce grand plateau est en forme de cuvette. Dans sa partie 
centrale on observe un pointement de roche verte amphibolique, 
avec argiles violacées, cristaux de gypse et ocre ferrugineuse 
exploitée par les Arabes pour teindre les tentes en poil de 
chameau. 
Les calcaires turoniens qui forment le plateau ne nous ont, 

pas plus qu'ailleurs, rien offert de bien intéressant. Aleur base, 
du côté d'El-Hamel, a été recueilli le Cyphosoma Baylei. C'est 
le premier représentant de ce genre que nous ayons vu 
jusqu'ici dans cette région, et nous pensons que son apparition 
marque bien, là c o m m e à Batna, le commencement du 
turonien. 

Les grands bancs qui forment les abruptes ne nous ont pas 
offert de fossiles. C'est seulement au-dessus que nous avons 
aperçu quelques traces, rares mais bien distinctes, d'hippurites 
et deradiolites, spécifiquement indéterminables. 

Le djebel Rekeibat, qui forme la limite sud du plateau 
d'Aïn-Ougrab est bien disposé pour permettre l'étude de toutes 
les couches turoniennes. Les bancs y forment des gradins 
successifs que l'on peut examiner facilement. Là toutefois, 
comme partout, ce terrain est ingrat et nous n'y avons ren­
contré que d'assez nombreux échantillons de cette petite 
huître, YOslrea biskarensis, que nous venons de signaler au 
nord de Biskra. 

Nous reproduisons ici un diagramme représentant la dis­
position des couches autour du plateau d'Aïn-Ougrab. C'est un 
cirque crateriforme que nous voyons se reproduire fréquem­
ment dans tout le sud. 
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parler, l'étage turonien s'étend dans le sud-ouest où il couronne 
à peu près toutes les montagnes. 

Ses couches par le djebel Mimouna et autres collines se 
relient à celles que nous avons signalées au nord de Biskra. A u 
sud, elles se montrent au sommet du djebel. Bou-Khaïl, au 
djebel Tezrarine près d'Aïn-Rich ; puis, après une inflexion 
sous le vallon d'Aïn-Mgarnez où elles sont recouvertes par le 
santonien, elles reviennent former les crêtes du djebel Baten-
Derona et se prolongent aux environs de Djelfa et du Rocher 
de Sel. 

Les environs de Laghouat qui forment la continuation du 
djebel Bou-Khaïl nous présentent encore un important 
développement de cet étage. 

Ce sont les calcaires turoniens qui couronnent les sommets 
d'un grand nombre de collines, c o m m e le djebel Milok, la 
Dakla, etc. Us forment, en outre, des crêtes allongées c o m m e 
le djebel Tizigrarine ou rocher des Chiens, sur lequel est 
adossée la ville de Laghouat. 

Nous reproduisons, d'après les croquis de M M . Durand et 
le Mesle, un profil d'ensemble de cette région, depuis le djebel 
Lazereg jusqu'à Laghouat : 



PROFIL DE LA RÉGION AU NORD­OUEST DE LAGHOUAT. 

Sud-Est 

Dakla. tl Nlilok Djebel Laxereç 

Kord­Ouest 

A. Néocomien. 

B. Urgo­aptien et nlbicn. 

C. Marnes vertes et bancs de gypse du cénomanien. 

D. Calcaires turoniens avec ammonites et oursins. 
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Les calcaires turoniens des environs de Laghouat sont un 
peu plus fossilifères que ceux du sud de Bou-Saada. U n peu 
au-dessous du sommet du djebel Milok, M. le Mesle a recueilli 
de nombreuses ammonites, ce qui est une véritable rareté 
dans nos terrains crétacés africains. Parmi ces espèces M. le 
Mesle a reconnu VAmmonites peramplus, VA. Prosperianus, 
VA. Requieni, et d'autres espèces nouvelles. Le parallélisme 
avec la craie de Touraine se trouverait ainsi bien établi. 

Les calcaires dolomitiques du rocher des Chiens, près de 
Laghouat, renferment de nombreux oursins. Malheureuse­
ment ils sont mal conservés. O n ne peut les extraire de cette 
roche très dure qu'à l'aide de l'acide. C'est ainsi que nous 
avons pu avoir quelques échantillons passables qui ont été dé­
crits et n o m m é s dans notre travail spécial. Ce sont les Holaster 
Tizigrarina, Hemiaster latigrunda, Pyrina Durandi. 

Les couches turoniennes, telles que nous les connaissons 
autour de Laghouat, se prolongent, au loin dans l'ouest, dans 
le djebel Amour. M . Durand, qui a étudié cette région, a bien 
voulu nous envoyer de nombreux croquis et nous avons re­
connu que partout notre étage se présentait de la m ê m e façon. 
Nous avons dans la première partie de ce travail (ante. p. 15) 
reproduit un profil relevé dans le djebel Amour, au nord d'fil-
Abiod-Sidi-Cheik, qui nous montre deux montagnes portant, 
c o m m e celle de Laghouat, le n o m de Milok et c o m m e elle dis­
posées en cuvettes surélevées, ou plutôt en cirques crateri­
formes. Ces deux montagnes ont exactement la m ê m e compo­
sition que le Milok de Laghouat. Les calcaires dolomitiques 
turoniens en couronnent les sommets et, c o m m e à Laghouat, 
on trouve à leur base un niveau riche en ammonites. Ce sont 
le Milok de Chellalah-Gueblia et le Milok de Chellalah-
Dahrania. 

11 importe enfin de faire remarquer qu'un grand nombre 
d'autres montagnes de cette région sont exactement constituées 
sur le modèle de ces Milok. Nous citerons notamment le dje­
bel Mersel, au sud de Geryville, El-Guebour, près de Kerakda, 



la Dakla d'El­Aoueta, le Kheneg­el­Arouina près de Brizina, 
El Guebar, etc. 

Région saharienne. — Le terrain turonien ne s'arrête pas à 
la limite du Sahara. D e tous les renseignements, au contraire, 
que nous possédons sur la géologie du désert, il résulte que 
cette formation y joue un rôle considérable et qu'elle se pro­
longe à d'énormes distances avec des caractères à peu près 
identiques à ceux que nous avons constatés dans la région sud 
des hauts plateaux. 

Indépendamment des indications déjà si précieuses fournies 
à ce sujet par les voyageurs, nous avons pu, depuis quelques 
années, recueillir des renseignements assez détaillés sur la 
partie septentrionale du Sahara, et ces renseignements nous 
ont permis de relier entre elles les observations des voyageurs 
et d'en tirer un meilleur profit. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la partie inférieure 
des collines rocheuses, qui forment le pays des Beni­Mzab, 
est occupée par un calcaire marneux jaunâtre renfermant d'as­
sez nombreux fossiles cénomaniens. Les couches supérieures 
sont constituées par une roche épaisse, massive, dolomitique, 
très dure, usée et polie sur toute sa surface par les agents 
atmosphériques et surtout, sans doute, par le sable aérien. 

Des fossiles, et particulièrement de petits gastéropodes très 
bien conservés, se trouvent souvent sur la surface érodée de 
cette roche. Nous n'avons pu les déterminer, mais l'identité 
de position et de composition de la roche qui les renferme avec 
les dolomies des environs de Laghouat et de Brizina, permet 
d'y reconnaître l'étage turonien. 

Tout le plateau rocheux du Beni­Mzab est ainsi formé par 
ces masses de calcaires dolomitiques, en couches à peu près 
horizontales et découpées en forme de réseau par d'innombra­
bles ravins. M Durand y a rencontré, à la partie inférieure du 
système, des hippurites et des radiolites empâtés dans la 
roche. Il a recueilli aussi, en­dessous des dolomies, un petit 
Ostrea à bec recourbé, identique à celui qu'on trouve au djebel 
Bou­Khaïl et qui n'est autre que Y Ostrea Mermeli. Ce m ê m e 
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Ostrea a été trouvé jusqu'à El-Goléah par M. l'abbé Pommier. 
D'après les observations de M. Durand, le m ê m e plateau ro­
cheux qui constitue le pays du Mzab, s'étend jusqu'à El G o -
léah, et, au sud de Goléah, une longue arête, le djebel Baten, 
continue le plateau pendant dix ou douze jours de marche, 
séparant le bassin de l'Oued-Mia des bas-fonds du Touat et 
du Tidikilt pour se terminer en face d'Insalah. Enfin, à deux 
journées au sud. d'Insalah, se trouve une montagne n o m m é e 
El Milok, c o m m e celle des environs de Laghouat, et qui, d'a­
près les renseignements donnés, aurait la m ê m e forme et la 
m ê m e composition. 

En rapprochant nos propres observations de celles de 
M M . Thomas et Durand, et en les comparant aux rensei­
gnements donnés sur la géologie du Sahara par les explora­
teurs Barth, Overweg, Vatonne, Duveyrier, Pomel, nous avions 
acquis la conviction que l'étage turonien était très étendu dans 
le Sahara, et nous disions, dans notre cinquième fascicule 
sur les échinides de l'Algérie qu'il formait l'ossature de tout 
le Sahara septentrional, et que c'est sa présence en couches 
horizontales sur d'immenses espaces qui donne à ces régions 
leur faciès désertique le plus stérile et le plus désolé. 

Depuis que nous avons écrit ces lignes, les explorations des 
missions Choisy etFlatters sont survenues, et les observations 
de M M . Rolland et Roche nous ont éclairé sur la géologie du 
Sahara. Nous y avons vu avec plaisir que nos présomptions 
étaient fondées, et, en effet, les calcaires turoniens ont été 
reconnus sur de vastes espaces avec les caractères que nous 
avons indiqués. Les collines auprès d'El-Goléah, qu'on appelle 
les Gour-Ouargla, et le grand plateau nu et poli qui les sup­
porte, sont constitués par le turonien. M. Rolland y a re­
cueilli des rudistes (Sphœrulites Lefebreï), des oursins (Cy-
phosonia Choisyi), et des ammonites semblables à celles du 
Milok de Laghouat. 

Il résulte enfin des recherches de M. Rolland, que le turo­
nien formerait seulement la base de la grande Hamada-el-



H o m r a et lé crétacé supérieur viendrait dans ces régions re­
couvrir le turonien. 

Nous ne pouvons pour l'étude de ces vastes pays que ren­
voyer au travail remarquable que M. Rolland vient de pu­
blier^). 

X 

ÉTAGE SÉNONIEN. 

La craie supérieure d'Algérie présente avec l'étage sénonien 
français une dissemblance complète. Jusqu'ici, pour les étages 
précédents, nous avions rencontré dans le midi de la France 
des horizons présentant le m ê m e faciès et une analogie quel­
quefois parfaite. 

Pour l'étage sénonien il n'en est plus de m ê m e . Une por­
tion importante des couches de cet étage prend, c o m m e on le 
sait, dans la Provence et les Pyrénées le faciès fluvio­lacustre 
et toute similitude disparaît avec le sénonien marin. 

Ce serait, d'autre part, se faire une grande illusion que de 
rechercher, en Algérie, les masses crayeuses blanches à mi­
craster et à bélemnitelles, qui forment le type de l'étage dans 
le bassin parisien. Notre craie d'Algérie n'a rien de c o m m u n 
avec ce terrain. Elle se compose, au contraire, de marnes et de 
calcaires, presque noires le plus souvent, et les fossiles, qui y 
sont extrêmement abondants, sont tous d'espèces différentes et 
composés surtout d'innombrables huîtres et d'échinides très 
variés. C'est seulement avec quelques zones de l'Aquitaine que 
nous trouverons quelque analogie, et encore au point de vue 
paléontologique seulement, et c'est grâce à cette analogie? 
quelque restreinte qu'elle soit, qu'il est possible d'établir une 
certaine corrélation entre les niveaux successifs de notre craie 
africaine et les diverses zones adoptées en France. 

(1) Bull Soc. géol. de Fr., t. IX, 3' série, p. 508. 
ARTICLE № i. 



Aussi bien au point de vue pétrologique qu'au point de vue 
paléontologique, notre étage sénonien d'Algérie présente une 
grande monotonie. Sur les 400 mètres de sédiments que com­
porte cet étage, on ne rencontre ni bancs de grès, ni sables, ni 
dolomie, ni silex, ni craie. C'est une succession continuelle de 
bancs calcaires alternant avec des marnes de couleur généra­
lement sombre. Tout cet ensemble paraît avoir été formé exac­
tement dans les m ê m e s conditions sédimentaires, c'est-à-dire 
dans une mer profonde, vaseuse et peu agitée. Les fossiles se 
renouvellent en grande partie avec les divers horizons, mais le 
faciès reste sensiblement le m ê m e dans toute l'épaisseur de 
l'étage. Les m ê m e s genres se perpétuent et bon nombre d'es­
pèces parcourent les horizons successifs sans modifications 
appréciables. La faune, extrêmement riche en individus, est 
cependant peu variéeetrelativementpauvre en types spécifiques. 

Les polypiers, les spongiaires, les briozoaires, les brachio-
podes, si abondants dans notre craie blanche, manquent ici 
presque complètement ; les rudistes sont extrêmement rares 
et nous-même nous n'en avons jamais rencontré ; les céphalo­
podes enfin ne présentent que quelques rares espèces, principa­
lement du genre Ceratites. 

Au contraire, les gastéropodes et les lamellibranches, sur­
tout ceux de la famille des ostracées, c o m m e les Plicatula, 
Vulsella, Ostrea, etc., foisonnent avec une abondance prodi­
gieuse. Les échinides enfin y sont aussi abondants que variés, 
principalement Ceux des genres Hemiaster, Echinobrissus, Cy-
phosoma, etc. 

L'extension du terrain crétacé supérieur est assez considé­
rable en Algérie. Dans les hauts plateaux des départements 
d'Alger et de Constantine surtout, ce terrain occupe d'impor­
tantes superficies. Ses nombreuses assises s'y montrent cepen­
dant rarement dans tout leur développement. Dans bien des 
localités on ne peut observer à découvert qu'une partie plus 
ou moins étendue de cette série. C'est ainsi qu'aux environs 
de Djelfa, d'Aumale, de Mansourah, de Bordj-bou-Areridj, de 
Tébessa, etc., les zones inférieures seules sont visibles. Dans 



d'autres localités, c o m m e Aïn-Beïda, El-Kantara, etc., ce sont 
les zones moyennes seulement que l'on observe, et enfin, à 
Sétif, Aïn-Tagrout, etc., on ne voit affleurer que les couches 
supérieures. 

Étage sénonien du nord de Msilah. — La région que nous 
avons reconnue être la plus intéressante pour l'étude de la 
craie supérieure, est la région montagneuse qui sépare la 
plaine de la Medjana de celle du Hodna. 

Dans la partie comprise entre le petit caravansérail de 
Medjès-el-Foukani et le village arabe de Msilah, la série des 
couches est complète depuis l'étage turonien jusqu'au terrain 
tertiaire. O n y peut suivre facilement la succession des zones 
fossilifères et leur division en trois étages assez distincts. En 
outre, les fossiles y sont partout très abondants et générale­
ment bien conservés. Nous considérons donc cette localité 
c o m m e le meilleur type de l'étage qui nous occupe et nous 
commencerons par en donner la description. Il nous sera fa­
cile ensuite de faire connaître en peu de mots la constitution 
des autres gisements, en indiquant leurs rapports avec la loca­
lité type. 

La limite inférieure que nous avons adoptée pour l'étage 
sénonien, est en général assez facile à distinguer, surtout dans 
la région montagneuse dont nous parlons. Elle est assez net­
tement indiquée par la fin des masses compactes de calcaires 
à rudistes et par l'apparition de marnes très fossilifères, où les 
espèces diffèrent entièrement des espèces précédentes. 

Dans les montagnes qui séparent Bordj-bou-Areridj de 
Msilah, les couches géologiques forment un large bombement 
dont l'axe anticlinal est dirigé à peu près de l'est à l'ouest. La 
partie inférieure ou centrale de la voûte est formée par les 
calcaires turoniens, lesquels sont entamés profondément par 
l'oued Ksab et ses affluents, à quelques kilomètres au nord du 
petit caravansérail de Medjès-el-Foukani. Sur ce point, dans 
les gorges profondes où coulent ces rivières, les assises sont 
sensiblement horizontales, mais à partir de cette ligne elles 
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s'infléchissent vers le nord d'un côté et vers le sud de l'autre 
côté. 

Dans la partie nord, c'est-à-dire entre le Bordj et la plaine 
delà Medjana, l'étage sénonien inférieur ou santonien se montre 
seul, au moins sur le parcours de l'Oued-Ksab. A u contraire, 
au sud du bombement le sous-étage santonien est régulière­
ment recouvert par le sous-étage campanien, lequel supporte 
à son tour la craie supérieure ou sous-étage dordonien. 

Nous reproduisons dans le diagramme suivant la disposition 
des assises, telle qu'on peut l'observer en suivant le cours de 
l'Oued-Ksab et le chemin neuf de Msilah. 
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DIAGRAMME REPRÉSENTANT LA SUCCESSION ET LA DISPOSITION DES COUCHES COMPRISES ENTRE L'OUED ZIATINE 
ET LE RARIUGE D'EL­HAMMAM, 

relevé au niveau de l'oued Ksab et le lone de la rive droite de celte rivière. 

ti H a m m a m Kef Matrek Caravansérail 
de Medjes­el­ Foukani 

Oued fiatine 

S.S.O Etante dordonien ttage Campanien Etage santonien Eta?e turonien H.K.E 

A. Calcaires turoriiens. 
B. Calcaires à Cerithium Encelades. 
C. Marnes à Ostrea Costei, Ceratites Fourneli, etc. 
©. Marnes à Hemiaster Fourneli, etc. 
E. Calcaires à Vulsella turonensis, etc. 
F. Marnes à Ostrea cadierensis, 0. Drossardi, etc. 
iG. Marnes à Ostrea dicliotoma, 0. acanthonota. 
H. Marnes à Ostrea semiplana. 
I. Marnes à Ostrea proboscidea, Plicatula ventilabrum. 
J. Calcaires et marnes à Ostrea Peroni. 
K. Marnes à.Ostrea Pomeli. 

L. Calcaires marneux à Ostrea vesicularis, et nombreux éctjinidcs. 
M. Marnes à Ostrea Villei. 
N. Calcaires à Heterolampas Slaresi et Echinobrissus sitifensis. 
0. Marnes jaunes à Leisoma Caïd. 
P. Calcaires marneux à Ostrea lama, etc. 
Q. Calcaires marneux à Ostrea Halheroni et nombreux écl)inides. 
R. Calcaires et marnes avec Ostrea Villei. 
S. Marnes à Ostrea Aucapitainei. 
T. Marnes à Ostrea Overwegi (0. Foumeti, Coq.). 
U. Calcaires marneux à silex du terrain tertiaire. 

Petit affluent 
de l'Oued КваЬ 
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Les premières assises qui surmontent les calcaires turo­
niens A sont des bancs calcaréo-marneux gris foncé renfer­
mant en abondance un grand gastéropode identique à celui 
appelé d'abord par Coquand Turrilella gigantea et appelé 
depuis Gerithium Encelades. Ces couches sont bien visibles 
au nord de Medjès sur les plateaux, au bord du chemin, et 
dans plusieurs petits ravins sur les rives de l'oued Ksab. Sur 
ces derniers points, elles sont assez disloquées et souvent 
inclinées en sens inverse. Au-dessus viennent successivement: 

Des assises marneuses avec Ostrea et plicatules, puis des 
calcaires gréseux lumachelles, qui dans le haut deviennent 
très fossilifères. O n rencontre là un premier niveau de céra-
tites et de nombreux moules de gastéropodes et d'acéphales : 
Ceratites Fourneli, Naiica Gervaisi, Turritella pustulifera, T. 
leoperdites, Cardium Mermeti, Isocardia Jubœ, Hemiaster Four­
neli (rare à ce niveau) et nombreuses autres espèces nouvelles. 

Une nouvelle assise ramène des marnes noirâtres avec nom­
breux Ostrea Boucheroni Coq. d'une belle conservation ; puis 
ces marnes alternent avec des bancs calcaires dont les premiers 
contiennent un gros moule á'Arca qui semble être celui qu'on 
a rapporté h Y Arca ligeriensis. Ces deux moules sont, en effet, 
assez voisins ; toutefois il nous paraît impossible de les iden­
tifier. Le Cardium Mermeti et d'autres bivalves habitent encore 
ces calcaires, et l'on y trouve en outre plusieurs formes nou­
velles de Ceratites, dont M. Coquand vient de décrire deux 
espèces sous les noms de Ceratites Brossardi et C. Nicaisei. 
Une couche très riche en Plicalula ventilabrum succède aux 
précédentes, puis immédiatement au-dessus on observe un 
niveau marneux, où les échinides se montrent en extrême 
abondance. 

C'est là le gisement principal des Hemiaster Fourneli, H. ksa-
bensis, Cyphosoma Belamarrei, C. Archiaci, C. foukanense, 
Holectypus serialis, Orthopsis miliaris, etc. VEçhinobrissus 
pseudominimus paraît habiterune couche mince, un peu au-
dessous des autres espèces. 

Cette zone dont nous venons de parler, très visible autour 



du bordj de Medjès, forme en particulier la base des mame­
lons situés à quelques centaines de mètres de ce bordj. On 
l'observe en outre dans les ravins du nordouest, puis de l'autre 
côté de l'Oued­Ksab, et enfin dans tous les mamelons qui 
surmontent les plateaux du nord, le long de la route de Bordj­
bou­Areridj. 

Au­dessus de cet important niveau, si curieux surtout par 
l'extrême abondance des Hemiaster Fourneli, viennent des 
calcaires marneux, remplis par places de Vulsella turonensis 
Duj. (Chalmasia concenlrica Coq.). Celte précieuse espèce, 
bien conforme au type c o m m u n dans la Provence, dans la 
Touraine, etc., forme souvent dans ces calcaires une épaisse 
lumachelle; on en peut recueillir de très beaux exemplaires. 
Avec ce fossile se trouvent de nombreux gastéropodes déjà ren­
contrés en partie, c o m m e Turritella leoperdites, T.pustulifera, 
Fi/sus Reynesi, etc.; puis YInoceramus Cripsi, YAvicula gra­
vida, lkJahiratricostataBa.y\e (non Coq.), Y Ammonites texanus, 
de nombreuses huîtres, parmi lesquelles Ostrea Boucheroni, 
0. Costei, 0. dichotoma, 0. Matheroni, 0. tetragona, etc., 
enfin un grand nombre d'autres espèces inédites ou indéter­
minées. Les huîtres deviennent surtout abondantes à la partie 
supérieure de ce niveau; on y trouve alors une espèce qui a été 
et qui paraît, en effet, pouvoir être attribuée à Y Ostrea Bes­
hayesi Coq., ou Ostrea santonensis d'Orb. Il y a lieu, toutefois, 
de faire remarquer qu'avec les échantillons qu'on peut rappro­
cher de cette espèce, on en trouve d'autres, en quantité con­
sidérable, appartenant tous à ce m ê m e type, mais s'en éloignant 
plus ou moins par une forme plus allongée, des côtes plus ou 
moins saillantes ou épineuses, une courbure falciforme plus 
prononcée, etc. C'est avec ces types divers qu'ont été formées 
les espèces Ostrea dichotoma, 0. acanthonota, 0. Sollieri, etc. 
Si les différences considérables qui existent entre les types 
extrêmes expliquent suffisamment ces distinctions spécifiques, 
il n'en est pas moins avéré que, dans une série nombreuse, il 
devient difficile de séparer les espèces. Dans les couches su­
périeures, quelques Ostrea dichotoma atteignent une taille 
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énorme, et montrent une série extrêmement épaisse de lamelles 
d'accroissement. C'est surtout dans un lit de marne noirâtre 
et souvent roussie par les sels ferrugineux que ces espèces sont 
abondantes. 

Les marnes assez épaisses à Ostrea dichotoma sont surmon­
tées par des lits de calcaires noduleux, où se rencontre Y Ostrea 
Costei, puis Y Ostrea cadierensis, quelques Hemiaster Fourneli 
et une grande quantité d'Echinobrissus Julieni. Cette dernière 
couche est surtout avantageuse à explorer sur le chemin de 
Bordj­bou­Areridj, un peu avant l'affleurement des terrains 
tertiaires, à un endroit où le chemin très rocailleux descend 
vers le lit d'un petit affluent de l'oued Ksab. 

Au sud de Medjès, au­dessus de ces calcaires, on observe 
des couches de marnes fissiles, assez argileuses, avec lits de 
calcaires gris subordonnés, le tout extrêmement riche en 
Ostrea sulcata Nills. (0. Semiplana). Cette huître se présente 
dans ces couches sous des formes variées à l'infini. Nous en 
avons recueilli plus de 500 individus, tous de bonne conser­
vation. Coquand, dans sa monographie du genre Ostrea, a 
rattaché toutes ces variétés à l'espèce 0. Semiplana. Leur 
taille est toujours médiocre et plus petite que celle des indi­
vidus de m ê m e espèce de la craie du Hainaut. Dans les petits 
bancs de calcaire intercalés dans les marnes, la m ê m e espèce 
forme lumachelle et l'on peut en récolter de belles plaques 
dans les ravins boisés de genévriers qui découpent le plateau 
sur la rive gauche de l'oued Ksab. 

Les assises à Ostrea sulcata supportent à leur tour une autre 
alternance de marnes et de calcaires de m ê m e couleur, mais 
où les fossiles changent avec les niveaux. C'est d'abord une 
huître vésiculeuse, très abondante, qui nous paraît identique 
aux Ostrea proboscidea de petite taille qu'on rencontre à Rennes­
les­Bains et à Villedieu. Cette m ê m e petite huître se retrouve 
semblable et dans la m ê m e position auprès de Bordj­bou­
Areridj et de Mansourah. 

U n peu plus haut, c'est le niveau de Y Ostrea Peroni Coq. 
Cette jolie petite espèce s'y trouve en quantité énorme et forme 
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également lumachelle. Nous en avons pu recueillir un nombre 
considérable d'exemplaires isolés en parfait état et des plaques 
qui contiennent jusqu'à vingt individus réunis sur un petit 
espace. A Bordj­bou­Areridj, cette m ê m e espèce forme 
également un niveau bien caractérisé. Nous avons même 
remarqué que dans cette localité elle occupe deux niveaux 
assez distants. 

U Ostrea Peroni Coq. est encore une espèce qui se retrouve 
dans le santonien de la Provence. Nous en connaissons des 
échantillons, identiques sous tous les rapports, qui proviennent 
duBeausset. Nous la trouvons en outre à Saint­Paterne et 
dans d'autres localités de la Touraine, au m ê m e niveau géo­
logique. 

U Ostrea Bourguignati Coq. occupe, au­dessus de YOstrea 
Peroni, un niveau assez constant. Cette huître est également 
abondante, quoique moins que la précédente. Elle se trouve 
d'ailleurs associée à d'autres fossiles assez nombreux, Pinna 
cretacea, Plicatula Flatlersi, P. aspera, P. Ferryi, Ostrea ca­
dierensis, Hemiaster Fourneli, etc. 

Les alternances dont nous venons de parler sont surmon­
tées, au sud et au sud­est de Medjès, par un ensemble puissant 
de marnes noirâtres, et verdâtres par places, très argileuses, 
très fissiles, et chargées souvent de filons de chaux carbonatée 
cristallisée. Ces filons, si toutefois on peut leur donner ce nom, 
sont disposés dans le sens de la stratification et parallèles aux 
couches. Ils forment des tablettes cristallisées, à faces polies, 
d'une épaisseur très constante et d'une parfaite régularité. 
Nous insistons sur ce petit accident pétrographique, parce 
qu'il se présente assez régulièrement à cet endroit des couches 
et qu'à défaut de fossiles, il aide à se reconnaître dans la 
série. 

Les fossiles paraissent manquer dans cette partie, mais un 
peu au­dessus, dans les bancs de calcaires gréseux, apparaît 
une nouvelle forme d'huître, YOstrea Pomeli, qui persiste dans 
une épaisseur de couches assez considérable. 

Cette espèce, qui se distingue de YOstrea Nicaisei, dont elle 
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est très voisine, par son crochet toujours acuminé et sa valve 
supérieure concave, a été placée par M . Coquand dans l'étage 
campanien, mais il nous paraît préférable de ne faire débuter 
ce dernier étage qu'au grand niveau fossilifère où foisonnent 
les Ostrea vesicularis et de nombreux échinides spéciaux. 

L'étage santonien ainsi limité a une puissance de 150 mètres 
environ. C'est cette portion de la craie sénonienne qui est la 
plus répandue en Algérie. Les étages supérieurs se montrent 
beaucoup plus rarement. 

L'étage campanien ou sénonien moyen commence pour nous 
avec des argiles verdâtres gypsifères assez épaisses. 

Il constitue un ensemble assez distinct par sa faune et formé 
en grande partie par des marnes argileuses. Au-dessus des 
marnes vertes gypsifères viennent des marnes jaunâtres avec 
plaques minces de calcite fibreux, puis on tombe dans des 
alternances de marnes et de calcaires gris où apparaît YOstrea 
Nicaisei. Cette petite série est surmontée par une nouvelle 
assise assez épaisse de marne argileuse verdâtre, puis par des 
calcaires noduleux, irréguliers, rognoneux, gris, jaunes et 
blancs, qui sont enclavés dans des marnes noires puissantes. 

Dans cette partie les fossiles abondent; ce sont surtout des 
moulesde gastéropodes et d'acéphales (Trigonia, Venus, Arca, 
Spondylus, etc.,) puis de nombreuses huîtres parfaitement con­
servées, les Ostrea Villei, O.Renoui, O.Forgemolli, 0. Nicaisei, 
etc. 

U n peu au-dessus, et peut-être en m ê m e temps, apparaît 
Y Ostrea vesicularis. Cette espèce devient surtout abondante 
dans une couche supérieure. 

Au-dessus de ces niveaux viennent des calcaires lumachelles 
schisteux gris, avec un Ostrea qui paraît être l'espèce que M. Co­
quand a appelée 0. Janus; puis une couche se présente riche 
en Echinobrissus, parmi lesquels on distingue deux espèces 
déjà rencontrées dans le santonien, les E. Julieni et E. pseu-
dominimus, et une espèce nouvelle, Y Echinobrissus pijra-
midalis. O n y. trouve, également une espèce de Cyphosoma 
nouvelle, le C. ioudi. 



U n peu plus haut encore, des marnes calcaires, jaunes et 
blanchâtres, vertes par places, d'une épaisseur de 30 mètres, 
présentent plusieurs niveaux très fossilères et importants au 
point de vue qui nous occupe. A la partie inférieure les huîtres 
abondent ; ce sont c o m m e dans les couches précédentes, les 
Ostrea vesicularis, 0. Renoui, 0. Forgemolli, 0. Villei, puis 
de nombreux oursins, Linthia Payeni, espèce nouvelle 
abondante, Hemiaster Fourneli, Cyphosoma ioudi, Leisolm 
Selim, etc., des avicules d'espèces inédites, et de nombreux 
moules de gastéropodes. 

Dans la partie supérieure, avec beaucoup d'espèces déjà 
rencontrées, on trouve en abondance la Plicatula Flattersi 
Coq., des moules de Trigonia auressensis, la Janira tricostata 
Bayle, le Strombus cretaceus, et enfin un gros Hemiaster, d'un 
type bien distinct, qui est sans doute celui que M . Coquand a 
désigné dans sa collection sous le n o m de Hemiaster Brossardi 
et qui a été cité par M . Brossard dans l'horizon qui nous occupe. 
Tous ces fossiles sont en général abondants et d'une belle 
conservation. 

Au­dessus de l'horizon très fossilifère dont nous venons de 
parler, l'étage campanien comprend encore une trentaine de 
mètres de marnes noirâtres et de calcaires lumachelles qui ne 
contiennent plus que YOstrea Villei. Cette espèce forme dans 
ces couches de véritables bancs, où il n'y a place pour aucun 
autre fossile. 

Toutes ces couches de l'étage campanien sont surtout visibles 
à sept ou huit kilomètres au sud du bordj de Medjès. Elles for­
ment le versant nord des montagnes des Ouled­Selim et en 
particulier du Kef­Malrek. 

E n raison de leur nature elles sont facilement desagrégées 
et ravinées par les eaux, et ce n'est guère que sur les points où 
les calcaires supérieurs les ont protégées qu'elles n'ont pas été 
enlevées par dénudation. 

Nousn'avonspu donner ici qu'une énumération très écourtée 
des nombreux fossiles de cette zone. Une grande partie des 
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espèces sont nouvelles et leur étude descriptive est encore à 
faire. 
Dans la région de Medjès, nous n'avons pas rencontré cer­

tains fossiles intéressants c o m m e les Hemipneustes, qu'on trouve 
au m ê m e niveau dans les environs d'El-Outaya, ni certaines 
espèces connues en France c o m m e Echinocorys vulgaris, 
Spondylus spinosus, S. santonensis, Ostrea deci/ssata, etc., 
que Coquand mentionne c o m m e ayant été recueillies dans le 
campanien dïAlgérie. Il en résulte que YOstrea vesicularis est 
à peu près le seul fossile que nous puissions citer c o m m e propre 
aux deux faunes du sénonien moyen de France et d'Al­
gérie. 

L'étage campanien d'Algérie a une remarquable constance 
dans sa faune et dans ses caractères pétrographiques. Partout 
où nous le connaissons, au djebel Mzeita, près d'Aïn-Chania, 
à El-Kantara, aux Tamarins, etc., ce sont toujours des marnes 
noirâtres avec les m ê m e s fossiles. 
L'étage dordonien forme un contraste sensible avec le cam­

panien. Il semble réellement inaugurer un nouvel ordre de 
choses. Aux quelques espèces des zones inférieures qui persis­
tent viennent se joindre un grand nombre de formes toutes 
nouvelles. Quelquesbrachiopodes, quelques polypiers, dont on 
n'avait vu aucun représentant dans les étages précédents, se 
montrent dans celui-ci. Les Echinobrissus, en nombre consi­
dérable et avec des caractères tout particuliers, forment un 
groupe d'espèces très remarquables; un genre nouveau et spé­
cial à cette localité, le genre Heterolampas, apparaît, et avec lui 
de nombreux Leiosoma, Cyphosoma, Codiopsis, etc. Les huîtres 
enfin persistent à se montrer en abondance et sous des formes 
variées. 

Au lieu des assises puissantes de marnes argileuses noirâtres 
qui constituent la presque totalité du campanien, nous trou­
vons au contraire des bancs épais de calcaire compact au 
début, et plus haut des marnes jaunes et blanches c o m m e 
nous n'en avons pas encore rencontré dans les zones infé­
rieures. 



Toutes ces différences très accusées justifient et rendent 
facile la distinction des deux étages. 

E n poursuivant le profil que nous avons donné, on voit, au 
sud de Medjès, vers le lien n o m m é Kef­Matfek, les dernières 
marnes du campanien, recouvertes par une série considérable 
de bancs de calcaire gris, réguliers, de 25 à 50 centimètres 
d'épaisseur, sans fossiles ; puis de calcaires durs, esquilleux, 
avec quelques petits interstices marneux, dans lesquels se 
montrent pour la première fois quelques individus rares et mal 
conservés & Heterolampas Maresi Cot. ; un banc de calcaire 
dur de 2 mètres d'épaisseur se rencontre ensuite, au­dessus 
duquel on remarque un petit lit marneux avec une petite téré­
bratule très abondante, que Coquand a rapprochée de la 
T. Nanclasi de la Charente. 

U n niveau très fossilifère existe au­dessus, dans lequel, au 
milieu de marnes blanchâtres très peu épaisses, se trouve à 
profusion ['Heterolampas Maresi, accompagné de nombreux 
autres oursins, Salenia nutrix, Codiopsis disculus, Holectypus 
subcrassus, puis quelques espèces déjà rencontrées comme 
Linthia Payeni, etc. Avec ces oursins on trouve des moules de 
gastéropodes, en général de médiocre conservation, Delphi­
nnlaBrossardj, Coq., Fusus Reynesi, etc., et enfin un Nautilus. 

Ce remarquable niveau est toujours surmonté par un banc 
dur, qui, habituellement, couronne les sommets des collines, 
et forme corniche sur les pentes. Il supporte lui­même une 
assise calcaréo­marneuse extrêmement riche en Echinobrissus 
sitifensis, E. Meslei, Cyphosoma Mahdid, etc. 

Cette série de bancs constitue c o m m e une première partie 
assez distincte dans l'étage dordonien. C'est elle qui forme la 
crête du Kef­Matrek, à 7 kilomètres au sud de Medjès. Sur 
ce point, elle étrangle la vallée de l'oued Ksab, et forme une 
petite gorge étroite où passe l'ancien chemin de Msilah. 

Une nouvelle route, ouverte en 1867, tourne ce défilé et, 
franchissant la crête par une rampe en écharpe, permet d'ob­
server facilement la succession des couches. Quelques failles 
existent sur ce point et pourraient faire croire à une récurrence 
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du niveau à Heterolampas Maresi; nous avons dans notre sep­
tième fascicule donné quelques indications à ce sujet. 

Au-dessus de l'assise à Echinobrissus sitifensis, nous avons 
observé des marnes schisteuses à nodules blanchâtres subcon-
crétionnés; puis des calcaires en petits bancs avec traces 
d'huîtres, des lumachelles avec Ostrea Villei, Echinobrissus 
sitifensis, Hemiaster. 

Plus haut, des marnes jaunes, puissantes, avec bancs su­
bordonnés de calcaires noduleux, de lumachelles, de calcaires 
durs, jaunes, etc. Cette série est presque partout fossilifère. 
Nous y avons recueilli vers la base de nombreux Hemiaster, 
dont quelques-uns paraissent être identiques à \'H. Fourneli 
de l'étage santonien, des Echinobrissus sitifensis, plus rares, 
le Leiosoma Selim, en parfait état de conservation et identique 
à celui du campanien, les Fusus Reynesi, Pinna cretacea, Ino-
ceramus Goldfussi, Ostrea Villei, 0. Janus? etc. 

Le groupe des marnes jaunes est surmonté par une série 
d'un caractère différent et plus intéressant encore au point de 
vue paléontologique. Elle se compose essentiellement de cal­
caires gréseux, feuilletés par places, lumachelleux, grossiers, 
qui alternent avec des marnes schisteuses grises. 

Les premières couches renferment abondamment un gros 
spondyle, qui est peut-être celui qu'on a rapporté au S. san-> 
tonensis, mais qui cependant ne lui est pas complètement sem­
blable; puis, de grandes plicatules, YOstrea larva,YO.Mathe-
roni bien identique au type des Charentes. Immédiatement 
au-dessus, une couche se présente, très riche en Orthopsis 
miliaris, et renfermant en outre le Cidaris subvesiculosa, les 
Nerita Fourneli et N. Archiaci, enfin un Hemiaster d'un type 
très particulier, que nous avons décrit sous le n o m de Hemiaster 
mirabilis, et qui est très répandu dans ces assises. Les Echi­
nobrissus, si abondants dans les autres zones, manquent dans 
celle-ci. 

Après une courte réapparition d'argiles jaunes verdàtres et 
de marnes rognoneuses blanchâtres, les calcaires gréseux lu­
machelles recommencent et présentent quatre ou cinq alter-



nances de marnes et de calcaires d'une épaisseur totale de 
10 mètres environ, le tout très riche en fossiles. Nous avons 
rencontré dans cet intéressant niveau un très grand nombre 
d'échinodermes, tous d'espèces nouvelles et beaucoup d'autres 
fossiles; nous citerons: Naulilus Dekayi, Hamites sp., Nc-
rila rugosa, Fusas Reynesi, et un grand nombre d'autres 
moules de gastéropodes ; les Janira quadricostata, Pecten Du-
jardini, Venus, Lima, etc. ; puis de nombreux Echinobrissus 
de formes nouvelles : Echinobrissus pyramidalis, E. cassiduli-
formis, E. subsitifcnsis ; les Holectypus subcrassus, Linthia 
Payeni, Hemiaster mirabilis, Cyphosoma Saïd, Leiosoma sp., 
Plistophyma africanum, etc. 

C'est là une des zones les plus riches et les plus intéressantes. 
Nous y avons recueilli plus de deux cents oursins en trois 
voyages. Elle est surtout à découvert dans la région ravinée 
qui s'étend à quelques centaines de mètres sur la droite du 
chemin neuf de Msilah, dans la dépression comprise entre les 
deux contreforts ou crêtes du Kef-Malrek-Mouglouba. 

Là ne se termine pas l'étage dordonien; une épaisse série 
se développe encore au-dessus de ce niveau à oursins. 

Ce sont d'abord des bancs calcaires et des lumachelles rou-
geâtres assez compactes; des marnes blanchâtres pétries de 
moules de turritelles, de Vénus, etc. ; une suite de marnes 
jaunes et blanches plus argileuses,avec des Ostrea Villei assez 
abondants et parfois de très grande taille, des moules de Tri-
gonia, un gros Nautilus, etc. 

Une couche d'argile jaune gypseuse, supérieure aux précé­
dentes, renferme des bancs d'une lumachelle grise, pétrie d'un 
petit Ostrea costulé, très voisin de YOstrea Peroni, déjà ren­
contré dans le santonien. 

Les plaques de lumachelles présentent sur leur surface de 
nombreux individus très bien conservés, et, en cela encore, on 
trouve une très grande analogie avec les plaques à Ostrea Pe­
roni du santonien. L'espèce nous paraît différer un peu en ce 
qu'elle est plus étroite, plus longue et encore plus falciforme. 
Elle a certainement une grande analogie avec une petite espèce 
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également costulée et falciforme de la craie du Hainaut et du 
Limbourg. L'Ostrea Villei se montre encore abondamment à 
ce niveau. 

Une nouvelle série de marnes avec deux intercalations de 
calcaires se présente ensuite, qui renferme en quantité innom­
brable une huître de forme inconnue dans les assises précé­
dentes, et qui nous paraît être celle que Coquand a n o m m é e 
Ostrea Aucapitainei. Cette huître, c o m m e il arrive toujours 
quand on rencontre une pareille agglomération d'individus, 
présente des variétés telles qu'elles pourraient donner lieu à 
la création de nombreuses espèces, si des types intermédiaires 
ne reliaient intimement les types extrêmes. 

C'est danscette zone que se montrent, à notre connaissance, 
les derniers représentants du genre Hemiaster. Ils y sont très 
rares. Nous avons n o m m é cette espèce Hemiaster Brahim. 

La zone dont nous nous occupons est surmontée par un 
banc puissant, qu'on a entaillé pour le passage du chemin. Il 
couronne les petits coteaux parallèles à la grande crête etforme 
une corniche saillante et un point de repère facile à suivre. 

De nouvelles argiles jaunes avec Ostrea Aucapitainei et 
0. Villei surmontent ce banc, et présentent à nouveau des 
marnes blanchâtres à bivalves. 

Dans le haut, cette assise présente un niveau fossilifère re­
marquable. Les fossiles y sont abondants. Ils présentent ce 
caractère, rare dans nos terrains, d'être pourvus encore de 
leur test. Leur couleur est jaune sauf pour les Ostrea. 

La couche qui les renferme est une argile noirâtre, très 
chargée de gypse, ocreuse par places et rouillée par la décom­
position des sels ferrugineux. Les espèces dominantes sont une 
belle cardite d'espèce inconnue, à côtes épineuses, un bivalve 
d'un type particulier dont M . Munier-Chalmas a fait le Rou-
dairia Drui, et qui est voisin de forme du fossile décrit par 
Coquand, sous le n o m de Trigonia auressensis, des Venus très 
déprimées, des Fus us, des Lithodomus et enfin de nombreux 
Ostrea, parmi lesquels on trouve encore des Ostrea Villei et 
0. Aucapitainei, mais dont l'espèce la plus remarquable est 



YOstrea Ovenvegi (Ostrea Fourneti Coquand). Cette dernière, 
très abondante et remarquable par sa grande taille, peut être 
considérée c o m m e l'espèce caractéristique de ce niveau. Nous 
ne l'avons pas rencontrée dans les zones précédentes. 

Cette assise à Ostrea Ovenvegi est, dans cette région, la der­
nière zone fossilifère que nous ayons pu observer. Il n'est pas 
douteux qu'elle appartienne encore au terrain crétacé, car elle 
renferme plusieurs espèces des zones inférieures. Au­dessus 
on ne rencontre plus que 20 mètres environ d'argiles noirâtres 
et ocreuses semblables aux précédentes, mais dans lesquelles 
nous n'avons plus rencontré aucun fossile. Elles constituent 
pour nous le dernier terme de la série crétacée. 

Ces argiles sont surmontées, sans qu'on remarque aucune 
trace de discordance dans la stratification ni d'interruption 
sédimentaire, par un massif de bancs calcaires marneux, gris, 
peu épais, irréguliers, très chargés de lits de silex noirs fondus 
dans la masse et non isolés en rognons irréguliers. Ces couches 
sont, par tous leurs caractères, identiques à celles par les­
quelles débute le terrain tertiaire dans toute la région. Elles 
forment sur ce point un escarpement et, de m ê m e que les cal­
caires dordoniens, elles étranglent la vallée de l'oued Ksab et 
déterminent une petite gorge, dont on a profité pour établir un 
barrage sur la rivière et faire marcher un moulin. N o n loin de 
là aussi se trouvent des sources thermales, ce qui a valu à cette 
localité le n o m de E l ­ H a m m a m . 

Nous n'avons rencontré aucun fossile dans ces calcaires à 
silex. 

C'est par leur seule comparaison avec les couches tertiaires 
inférieures de Sétif et d'Aïn­Tagrout que nous les plaçons sur 
le m ê m e horizon. O n doit présumer, en raison de la position 
de ces couches et de la continuité de la stratification, que la 
série sédimentaire est ici complète et ininterrompue entre le 
crétacé et le tertiaire. C'est ce qui explique ce développement 
si rare en Algérie de la craie supérieure. Nous ne saurions 
évaluer à moins de 160 mètres l'épaisseur de l'étage dordo­
nien depuis le Kef­Matrek jusqu'à E l ­ H a m m a m . Cette épais­
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seur, ajoutée à celle des sous-étages campanien et santonien, 
porte à plus de 400 mètres la puissance totale de l'étage séno­
nien dans cette partie de l'Algérie. 

Extension de l'étage sénonien : la Medjana, les Bibans. — 
Ce développement très complet de la craie supérieure ne se 
représente, à notre connaissance, dans aucune autre localité 
de la colonie, et c'est pour cette raison que nous avons dû 
entrer dans une description un peu détaillée. Partout ailleurs 
on ne peut guère observer qu'une portion plus ou moins éten­
due de cette puissante série, mais cette portion, rapprochée 
de la partie correspondante à Medjès, présente en général une 
similitude bien complète. 

L'étage sénonien inférieur ou sous-étage santonien se re­
trouve dans la plaine de la Medjana, à 32 kilomètres au nord 
de Medjès-el-Foukani. Nous y avons observé surtout les zones 
supérieures à Ostrea acanthonota, Ostrea cadierensis, 0. Pe­
roni, à l'exclusion des zones inférieures à Ceratites Four­
neli, etc. 

Auprès de Bordj-bou-Areridj, ces couches forment une large 
bande dirigée de l'est à l'ouest; elles sont inclinées vers le sud, 
peu saillantes, et visibles surtout dans les petits ravins à 
l'ouest du village. 

De ce point elles se prolongent sur un long espace à travers 
la petite Kabylie orientale, en passant au sud des Bibans, ou 
Portes de Fer, près du village kabyle de Mansourah, puis vers 
le campement de Ben-Daoud, et le caravansérail de l'oued 
Okris, d'où elles continuent vers Aumale, Sour-Djouab, Be­
rouaguiah et Boghar. 

C'est là le plus important affleurement continu que nous 
ayons rencontré. Dans ce long parcours, les couches santo-
niennes subissent une modification importante au point de vue 
du faciès général et de la faune qu'elles renferment. Jusqu'au­
près du village de Mansourah, ces couches demeurent à peu 
près telles que nous lés avons vues à Bordj-bou-Areridj ; mais 
au delà les alternances de bancs de calcaire dur et d'argiles 
marneuses disparaissent pour faire place à des calcaires mar-



neux gris très fissiles et à des marnes schistoïdes à stratifica­
tion confuse. Dans cet ensemble les fossiles deviennent de plus 
en plus rares, au fur et à mesure que l'on s'avance vers l'ouest; 
cependant les marnes renferment parfois, c o m m e à Mansou­
rah, de nombreux petits fossiles ferrugineux, parmi lesquels 
on remarque surtout des Cardium, des nucules, des as­
tartes, etc. 

E n ce qui concerne les échinides, nous avons seulement à 
mentionner un important gisement que nous avons découvert 
au sud des Portes de Fer, à 8 kilomètres environ à l'est de 
Mansourah, près du chemin de Bordj­bou­Areridj. Sur ce 
point, les couches santoniennes sont encore telles que nous les 
avons vues dans ce dernier village, et très riches en Ostrea 
acanthonata, 0. Costei, 0. cadierensis. Elles nous ont pré­
senté, près du sommet d'un mamelon, et intercalé dans ces 
assises ostréennes, un mince lit marneux très riche en échi­
nides d'espèces nouvelles, que nous n'avons pas retrouvé aux 
environs de Medjès. Ces espèces sont, avec Y Hemiaster Four­
neli, assez rare, un autre Hemiaster, H. bibansensis, remar­
quable par sa face inférieure plane et ses ambulacres posté­
rieurs plus longs que les antérieurs, puis le Cyphosoma .Man­
sour, et enfin le Salenia scutigera. 

Dans l'ouest de Mansourah, les quelques gisements fos­
silifères que nous avons rencontrés ne nous ont pas donné 
d'espèces remarquables. Cependant il paraît très probable que 
YEpiaster verrucosus Coq., que nous avons décrit et qui pro­
vient des environs du caravansérail de l'oued Okris, appar­
tient, non à l'étage cénomanien, c o m m e l'avait pensé Coquand, 
d'après les renseignements de Nicaise, mais bien à l'étage san­
tonien. C'est une espèce toujours déformée et qui n'est connue 
qu'à l'état ferrugineux. 

Environs d'Aumale, de Berouaguiah et de Boghar. — Dans 
les environs d'Aumale nous avons à signaler une espèce inté­
ressante, le Micraster Peini Coq., déjà mentionné par nous 
dans un mémoire spécial sur la géologie de cette localité (1). 

(1) Bull. Soc. géol. de France, t. XXIII, p. 703. 
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Cet .oursin a été recueilli auprès de l'abattoir d'Aumale, dans 
des marnes fissiles noirâtres bien supérieures à une zone ren­
fermant le Radiolites cornu-pastoris ou au moins une espèce 
fort voisine. 

Le Micraster Peini présente, pour l'étude de l'étage santo­
nien du Tell algérien, une importance réelle, car il existe dans 
des localités nombreuses et éloignées, depuis Refana, dans 
l'est, où Coquand l'a signalée pour la première fois, jusqu'à 
Boghar et Berouaguiah. 

Quelques autres oursins assez abondants, mais toujours très 
déformés et empâtés, existent encore dans les marnes schis-
toïdes qui s'étendent au sud d'Aumale, bien au-dessus du 
niveau à Micraster Peini. Ces oursins des genres Hemiaster et 
Cyphosoma n'ont pu être déterminés spécifiquement. Nous 
pensons que les premiers doivent être attribués à une espèce, 
Y Hemiaster Thomas?., dont nous allons parler plus loin. 

Indépendamment de ces oursins, on trouve dans les environs 
d'Aumale, au milieu des épaisses masses d'argiles fissiles et 
schistoïdes qui représentent la craie supérieure dans cette con­
trée, de nombreux petits gisements assez restreints renfermant 
quelques fossiles et notamment plusieurs huîtres connues à 
Medjès, c o m m e Ostrea Langloisi, 0. Matheroni, 0. Janus. 
UInoceramus Goldfussi s'y trouve également, ainsi que des 
plicatules. Il ne semble donc pas douteux que cette portion des 
couches crétacées d'Aumale ne soit bien le prolongement de 
celle de Bordj-bou-Areridj et de Mansourah. 

A u delà d'Aumale, en allant vers l'ouest, les couches de la 
craie supérieure, de m ê m e que celles de la craie moyenne, 
dont nous nous sommes précédemment occupé, conservent 
presque sans modification le faciès qu'elles possèdent dans 
cette localité. Les recherches persévérantes et intelligemment 
dirigées de M . le vétérinaire militaire Thomas dans les envi­
rons de Berouaguiah nous ont permis de reconnaître que la 
succession des couches y était la m ê m e qu'à Aumale. 

Dans les environs de la Smalah des Spahis, M . Thomas a 
découvert des échantillons du Micraster Peini bien conformes 



à ceux d'Aumale et, avec ce Micraster, un grand Hemiaster, 
YH. Thomasi, que nous n'avons pu rapporter à aucune espèce 
connue et que nous avons dédié à notre zélé correspondant. 

Le Micraster Peini a encore été recueilli plus au sud, dans 
la m ê m e partie de la province d'Alger. C'est bien, en effet, 
cette m ê m e espèce que Nicaise a rencontrée au Kef­ben­Alia, 
à quelques kilomètres au sud de Boghari, et qu'il a désignée 
sous le n o m de Micraster cor anguinum (1). Nous avons nous­
m ê m e examiné ce gisement du Kef­ben­Alia, et nous avons 
reconnu qu'il devait être placé dans la partie inférieure de 
l'étage sénonien. 

Les deux étages santonien et campanien se montrent d'ail­
leurs dans les environs de Boghar avec des caractères qui les 
rapprochent des gisements de Medjès ou des Tamarins. Ils sont 
constitués dans cette localité par des marnes grises et blan­
châtres alternant avec des calcaires. Sur la rive gauche du 
Chéliff, nous avons recueilli un certain nombre d'Ostrea, 
0. Malheroni? 0. dichotoma, 0. Costei, etc. M . Thomas a éga­
lement recueilli dans ces m ê m e s lieux des Ostrea, qu'il nous a 
communiqués, et parmi lesquels nous avons reconnu les Ostrea 
vesicularis et 0. Villei, ce qui indique l'existence de l'étage 
campanien. 

Nicaise avait d'ailleurs signalé la présence de cet étage 
auprès de Boghari, sur la rive gauche du Chéliff, et il l'indi­
quait c o m m e composé : 1° de marnes séléniteuses friables, 
gris jaunâtre, avec couches alternantes de silex noirâtre, 
mélangées de marnes blanchâtres; 2° de couches alter­

nantes de marnes blanches, grises, remplies de points verts 
renfermant des Ostreá vesicularis et des dents d'Otodus; 3° de 
couches alternantes de marnes grésiformes et de marnes sem­
blables aux précédentes avec Nautilus Dekayi. 

Les points particulièrement signalés par Nicaise c o m m e 
appartenant àl'étage santoniensont : I o à 15 kilomètres au sud 
de Berouaguiah, le confluent de l'oued Labraz et de l'oued 

(1) Nicaise, Catalogue des Animaux fossiles de la province d'Alger, p. 80. 
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Sagoun; 2° la partie sud des Emfetcha, dans l'est de Boghari, 
sur la route conduisant aux ruines romaines de Saneg; 
3" dans les environs, de Tenès, sur le territoire de Chebebia, 
près du bordj, puis au Kef-Hamar des Beni-Haoua, etc. 

Environs de Djelfa et de Laghouat. — Pour trouver dans le 
département d'Alger une localité aussi fossilifère que celles du 
sud de Constantine, il faut se transporter dans le sud, au delà 
de la grande plaine d'Aïn-Ousserah et du bassin des chotts 
Zahrez. 

Alors dans les environs du rocher de sel et le long de la route 
de Djelfa, nous rencontrons d'importants affleurements de 
l'étage santonien. Cette région, explorée par plusieurs voya­
geurs, nous a fourni de nombreux et intéressants fossiles, dont 
la majeure partie se retrouvent à Medjès et aux Tamarins, 
mais parmi lesquels on en trouve aussi de spéciaux à ces 
localités. 

La série santonienne repose sur les calcaires turoniens qui 
se montrent avec quelques rudistes au djebel Aïa, sur les rives-
de l'oued Ben-Alia et au djebel Senalba. 

Elle se compose d'alternances de marnes blanches et jaunes 
plus ou moins dures, avec des calcaires. Les fossiles, au lieu 
d'y revêtir cette couleur foncée qu'ils ont au sud de Constan­
tine, sont jaunâtres. Les plus abondants sont les Ceratites 
Fourneli, Nerita Fourneli, Turritella pustnlifera, T. leoper-
diles, Vulsella turonensis, Plicatula Ferryi, Hemiaster Four­
neli, Holectypus serialis, etc. Parmi les espèces propres à ce 
gisement, il faut citer : Y Echinobrissus trigonopygus, le Bo-
thriopygus Coqnandi, le Cyphosoma Maresi, le C. Aublini, le 
C. Meslei, etc. 

Les abords de la maison forestière de Bab-Aïn-Messaoud, 
sur le versant nord du Senalba, sont particulièrement riches, 
ainsi que les environs d'Aïn-Aoussou, les rives de l'oued Sidi-
Sliman, les ravins du Senalba en face la tuilerie de Djelfa, etc. 

Dans l'extrême sud enfin, dans l'ouest de Laghouat, à la 
crête de Mecied, M. Durand a recueilli de nombreux fossiles 
santoniens, dont plusieurs sont spéciaux à cette localité, 



c o m m e : Linthia Durandi, Echinobrissus inœquiflos, Goniopy­
gus Burundi, etc. La couche qui renferme ces oursins est dure, 
dolomitique, et les fossiles sont difficiles à extraire. C'est à 
l'aide de l'acide qu'on peut en obtenir quelques­uns en bon 
état. 
Après avoir ainsi parcouru toutes les régions de l'Algérie 

situées à l'ouest de notre localité type, il convient, pour ache­
ver notre aperçu sur la répartition géographique de la craie 
supérieure, de revenir à notre point de départ et d'examiner 
les gisements situés dans l'est de nos possessions. 

Bjebel Mzeita; Environs de Sétif; Kabylie orientale. — En 
nous dirigeant sur le nord­est du caravansérail de Medjès­el­
Foukani, après avoir parcouru un assez long espace occupé par 
les couches santoniennes, nous pouvons observer, dans les 
montagnes des Ouled­Mahdid, de nombreux gisements de 
l'étage campanien et m ê m e du dordonien inférieur. 

U n des plus importants de ces gisements se trouve auprès 
du campement arabe d'A'm­Chania, au djebel Mzeita, mon­
tagne située à 24 kilomètres environ au sud­est de Bordj­
bou­Areridj. 

Ce gisement est plus particulièrement remarquable par le 
nombre et la belle conservation des huîtres qu'on y rencontre; 
ce sont d'ailleurs les m ê m e s espèces que nous avons signalées 
dans le campanien du Kef­Matrek, et, sous tous les rapports, 
les deux gisements ont la plus grande analogie. Les oursins, 
toutefois, sont beaucoup moins abondants et moins variés au 
djebel Mzeita, qu'aux environs de Medjès. Les seuls que nous 
ayons rencontrés sont : les Hemiaster Brossardi, un Cypho­
soma médiocre et quelques Echinobrissus. 

L'étage santonien se montre fort peu dans cette localité. 
C'est l'étage campanien qui domine et forme presque tout le 
versant nord de la montagne. Les ravins nombreux que les 
eaux ont creusés dans les marnes de cet étage, sont d'une 
richesse extraordinaire en beaux fossiles. Nous avons pu, en 
compagnie de M. le Mesle, en recueillir une quantité consi­
dérable. Les espèces, toutefois, y sont peu variées. 

ARTICLE № i. 



Les grands calcaires dordoniens couronnent le sommet du 
djebel Mzeita et vont former un large plateau chez les Ouled­
Mahdid. Les fossiles y sont rares; cependant nous y avons re­
cueilli, ainsi que M. Brossard, des Echinobrissus sitifensis. 

D'Aïn­Chania, la bande campanienne et le santonien qui la 
supporte se prolongent sur un espace de plus de 20 kilomètres 
du côté de l'est, et, en arrivant vers la plaine des Righa­Dahra, 
ils disparaissent sous le terrain tertiaire. 

Le djebel Mzeita est une des premières localités qui aient 
été explorées en Algérie au point de vue géologique. Renou, 
l'un des savants chargés de l'exploration scientifique de notre 
colonie, l'a étudiée dès l'année 4845, et en a donné une des­
cription dans son Mémoire sur la géologie de l'Algérie (4). 

Mais, à cette époque, ces couches étaient peu connues, et 
on les a attribuées à la craie la plus inférieure. 

De Bordj­bou­Areridj, à 24 kilomètres au nord d'Aïn­Cha­
nia, le sénonien se prolonge peu dans l'est. L'étage santonien 
disparaît sous le terrain tertiaire. A u caravansérail d'Aïn­

Tagrout, on voit reparaître les couches crétacées, mais elles 
appartiennent à l'étage dordonien. Les fossiles y sont peu 
abondants ; cependant, au sud du caravansérail, nous avons 
recueilli Y Echinobrissus sitifensis, YOstrea Villei, Ylnocera­
mus Goldfussi, etc. 

Les calcaires dordoniens se montrent encore aux environs 
de Sétif, notamment sur les bords de l'oued Bou­Selam, entre 
Fermatou et Lanasser, et sur le territoire des Ouled­Sidi­
Brahim, à 8 kilomètres au nord­est de Sétif. L'Ostrea Villei, 
Y Echinobrissus sitifensis et un Hemiaster particulier (H. Bra­
him) sont assez abondants dans cette localité. 

De ce point, le crétacé supérieur se prolonge dans la Kaby­
lie orientale, où il joue un rôle assez important dans la con­
stitution des montagnes du cercle de Bougie. 

Environs de Constantine, Âin­Beida, Refana. — Le rocher 
de Constantine appartient en grande partie, c o m m e nous 

(1) Exploration scientifique de l'Algérie, p. 86 
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l'avons dit, à l'étage turonien, mais, au­dessus, il existe sur la 
rive droite du R u m m e l des couches que l'on doit rapporter au 
sénonien. Elles renferment sur ce point un Micraster, qui pa­
raît voisin de celui de la craie de Touraine. 

Au­dessus des calcaires à Micraster, du côté de Mansourah, 
viennent se superposer des marnes", que Coquand a classées 
c o m m e santoniennes. E n fait de restes organisés, nous ne 
connaissons de ce niveau que quelques Hemiaster, à l'état fer­
rugineux, que M. Papier a recueillis et qu'il a bien voulu 
nous communiquer. Les échantillons sont de conservation trop 
insuffisante pour être déterminés spécifiquement, mais ils 
appartiennent certainement au genre Hemiaster. 

Le djebel Chettabah, grande montagne située à 12 kilomè­
tres à l'ouest de Constantine, est aussi formé en partie par les 
calcaires de l'étage sénonien, et il a fourni quelques oursins 
aux explorateurs. Coquand (1) a donné une description dé­
taillée de cette montagne, et il y a recueilli le Micraster brevis. 
D'un autre côté, Desor (2) a­ mentionné, c o m m e provenant 
de cette localité, un Micraster, qu'il rapporte au M. Mickelini. 
Il semble probable que les deux oursins ainsi désignés appar­
tiennent à la m ê m e espèce que celui des calcaires de Mecied, 
dont nous venons de parler. 

Dans l'est de Constantine, en suivant les chemins de Guelma 
ou de Tebessa, les affleurements de l'étage santonien sont nom­
breux et étendus. Les environs d'Aïn­Beida, de Refana, etc., 
ont été décrits par Coquand et il n'est pas nécessaire de revenir 
sur ces descriptions. 

A Refana seulement a été recueilli le type du Micraster 
Peini. C'est ainsi que nous voyons dans le Tell algérien une 
très longue bande, parallèle au rivage, jalonnée depuis Beroua­
guiah et Boghar jusqu'à la Tunisie, par ce genre Micraster 
dont nous ne trouvons plus aucun représentant dans la craie 
supérieure des hauts plateaux et du Sahara. 

Coquand a bien encore mentionné, vers Aïn­Zaiïin, la pré* 
(1) Coquand, Géologie et paléontologie de la province de Constantine, p. 78. 
(2) Synopsis des Échinides fossiles, p. 363. 
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sence de YEchinocorys vulgaris, mais cette citation a été faite, 
nous croyons, d'après des renseignements erronés fournis à 
notre éminent confrère, et l'existence en Algérie de cet inté­
ressant oursin n'a pas été confirmée. 
Environs de Tebessa, Krenchela. — La localité de Tebessa, 

décrite par Coquand, rentre, sous le rapport paléontologique, 
dans le faciès crétacé méditerranéen ; c'est-à-dire qu'elle offre 
une grande analogie avec les gisements du sud de Batna et du 
sud de la province d'Alger. L'étage sénonien y est incomplet, 
la partie inférieure seule semble s'y montrer. Parmi les nom­
breux fossiles que nous possédons de Tebessa, nous pouvons 
mentionner Y Hemiaster Fourneli, qui se trouve là, co m m e à 
Medjès, accompagné des Ceratites Fourneli, Turritellapustu-
lifera, Ostrea acanthonata, Plicatula Ferryi, et toute cette 
série d'espèces habituellement réunies dans le santonien des 
hauts plateaux. 

Coquand a mentionné encore la craie supérieure, en de nom­
breux points de l'Aurès, du pays des Nemenchas et de la li­
sière du Sahara, notamment au djebel Haloufa, à Aïn-Saboun, 
àTaberdga, à Djelaïl, où il a constaté, au-dessus des calcaires 
à Inoceramus, la présence de marnes brunes avec Ostrea Villei 
et 0. Fourneli (0. Overwegi). Ces marnes sont les seules cou­
ches de la série supérieure au campanien que Coquand ait pu 
observer dans ces régions, et, en raison de leur position au-
dessus de l'horizon à Ostrea vesicularis, il les a placées sur le 
niveau de son étage dordonien des Charentes. 

Les environs de Krenchela paraissent offrir, en ce qui con­
cerne la composition de la craie supérieure, une grande ana­
logie avec ceux de Batna et surtout de Tebessa. Les couches à 
Ceratites Fourneli, Hemiaster Fourneli, Cyphosoma Delamar 
rei, etc., s'y montrent aussi fossilifères que partout ailleurs. 
Il n'est pas à notre connaissance que les étages campanien et 
dordonien y aient été observés. Dans la collection considérable 
de fossiles que M . Jullien a recueillie à Krenchela, nous 
n'avons pas reconnu les espèces caractéristiques de ces étages 
supérieurs. 



Ainsi que nous l'avons dit dans notre travail spécial, il 
est fort possible qu'une partie des oursins que nous avons 
classés dans le turonien, d'après les renseignements qui nous 
ont été donnés, appartiennent en réalité à l'horizon dont nous 
formons le santonien. Il y a là une vérification à faire, qui 
pourra modifier d'une manière importante les faunes échino­
logiques respectives des deux étages. Nous citerons notamment 
YEchinoconus carcharías, Y Hemiaster krenchelensis, le Cypho­
soma regale, etc., dont la station nous a paru demeurer dou­
teuse. 

Environs de Batna. Les tamarins, El­Kantara, El­Ou­

taya, etc. — La région qui s'étend au sud de Batna, est, c o m m e 
nous avons eu l'occasion de le dire dans nos précédents cha­
pitres, une des plus anciennement connues. Étudiée successi­
vement par plusieurs éminents géologues, elle a donné lieu à 
des travaux importants. 

Les premiers fossiles de la craie supérieure qui ont été 
connus et décrits proviennent de cette partie des hauts pla­
teaux. C'est là qu'il faut chercher les types de ces espèces, qui, 
c o m m e les Ceratites Fourneli, Otostoma Fourneli, Hemiaster 
Fourneli, Cyphosoma Belamarrei, etc.. sont très répandues en 
Algérie, mais qui, par leurs grandes affinités avec des congé­
nères très voisins, ont donné lieu à de fréquentes confusions. 

Ainsi que nous l'avons dit, les couches de ces localités 
avaient été classées dans la craie moyenne par les premiers 
explorateurs. C'est Coquand qui, rectifiant quelques détermi­
nations erronées des fossiles recueillis, a démontré que ces 
couches devaient représenter, non le crétacé moyen, mais bien 
le crétacé supérieur. 

La constitution pétrographique des étages, la succession 
des zones fossilifères et la répartition des espèces sont à peu 
près entièrement semblables à celles que nous avons fait con­
naître dans les environs de Medjès. La craie supérieure, toute­
fois, fait ici en grande partie défaut et nous n'y retrouvons pas 
les riches horizons fossilifères du dordonien. 

L'étage turonien n'est guère visible qu'entre Batna et le 
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caravansérail du Ksour. A partir de ce point, il disparaît sous 
les couches supérieures pour ne reparaître que près de Biskra. 

La craie supérieure s'étend autour des caravansérails du 
Ksour, des Tamarins, d'El-Kantara et d'El-Outaya. Les envi­
rons du caravansérail des Tamarins, connus également sous 
les noms de Mezab-el-Messaï, ou Nza-ben-Messaï, de vallon 
d'Alfaouï, d'Aïn-Touta, etc., ont été plusieurs fois décrits et 
sont plus particulièrement connus. 

Nous avons nous-même étudié en détail cette localité inté­
ressante, et nous y avons recueilli de nombreux fossiles. La 
partie inférieure des couches se compose des zones à Ceratites 
Fourneli et Hemiaster Fourneli; puis viennent au-dessus les 
marnes à ostracées, l'étage campanien et enfin des bancs cal­
caires, riches en inocérames, qui couronnent les sommets des 
collines. L'identité de ce gisement avec celui de Medjès est 
établie, non seulement par la ressemblance pétrographique, 
mais par un très grand nombre de fossiles communs. 

Les oursins que nous avons recueillis dans les couches san-
toniennes sont les suivants : 

Hemiaster Fourneli. 
— asperatus. 
— Messaï. 

Echinobrissus pseualominimus. 
— Julieni. 
— fossula. 

Holectypus serialis. 
Cidaris subvesiculosa. 
Cyphosoma Delamarrei. 

— tamarinense. 
— rectilineatum. 

Orthopsis miliaris. 

Dans les couches campaniennes superposées, nous avons 
rencontré, avec les Ostrea Nicaisei, 0. vesicularis, etc., le 
Linthia Payeni, Y Hemiaster Brossardi. 

Cet ensemble de couches, toujours couronné par les cal-



caires à inocéraraes, se prolonge sans modification jusqu'à 
El­Kantara et il est facile de le suivre le long de la route de 
Biskra. 

À El­Kantara, les calcaires à inocérames s'abaissent en 
s'inclinant fortement vers le sud et forment, au nord de l'oasis, 
une gorge profonde, par laquelle passent l'oued El­Kantara et 
la route du Sahara. 

La haute crête redressée et dentelée que déterminent ces 
couches résistantes, abrite contre les vents du nord la vallée 
d'El­Kantara et y permet la culture du palmier à une lati­
tude relativement élevée. Bien des voyageurs ont décrit déjà 
cette pittoresque localité, qu'on a appelée la Bouche du désert. 
Nous n'avons pas à revenir ici sur ces descriptions purement 
physiques et nous devons nous borner à insister sur les carac­
tères géologiques. 

Les environs d'El­Kantara ayant été étudiés par nos devan­
ciers et la coupe de la colline ayant été donnée, il nous impor­
tait de l'examiner à notre tour, avec tout le soin nécessaire 
pour servir aux comparaisons à faire avec les gisements simi­
laires. 

Il est résulté pour nous, de cet examen, que la gorge d'El­
Kantara se trouvait exactement dans les m ê m e s conditions 
géologiques que la gorge de l'oued Ksab, en aval de Medjès. 
Seulement, sur ce point, les calcaires dordoniens à Hetero­
lampas Maresi se trouvent remplacés par des couches qu'on a 
appelées calcaires à inocérames, en raison du grand nombre 
de ces coquilles qu'ils renferment habituellement. L'identité 
de position de ces deux masses calcaires est telle, qu'il nous 
paraît nécessaire de les mettre sur le m ê m e horizon, quoique 
nos devanciers les aient considérées c o m m e différentes. 

Les couches à inocérames qui étranglent la vallée, près du 
pont romain, forment une masse calcaire très épaisse, inclinée 
de 70 à 80 degrés vers le sud. D u côté de la plaine d'El­Outaya, 
c'est­à­dire sur le versant sud, elles sont recouvertes en dis­
cordance par des poudingues rougeâtres tertiaires, qui s'éten­
dent sur la vallée èt masquent toutes les assises supérieures. 
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Par la grosseur de leurs éléments et les amoncellements qu'ils 
présentent, ces poudingues indiquent clairement la présence 
d'un rivage dont les couches crétacées formaient la falaise. 

Les bancs calcaires les plus élevés que nous ayons pu obser­
ver sur ce versant, nous ont donné quelques moules de gas­
téropodes, dont les identiques se retrouvent dans le dordonien 
de Medjès, mais qui existent également dans le campanien. 
Les calcaires durs qui forment la muraille saillante, déchi­
quetée, et festonnée, donnant un aspect si curieux à ce ri­
deau montagneux, ne nous ont fourni aucun fossile. Dans 
ceux en petits bancs entremêlés de marnes qui viennent au-
dessous, nous avons observé des inocérames, puis encore des 
moules de gastéropodes identiques à ceux de Medjès. Au-des­
sous, sur le versant nord, on voit de grandes épaisseurs de 
marnes argileuses grises, jaunâtres par places, avec de rares 
petits bancs de calcaire. Ces marnes sont souvent très chargées 
de gypse et on y voit m ê m e de véritables bancs de cette roche. 
Il existe là une couche fossilifère qui nous a frappé, parce que 
nous l'avons observée absolument semblable dans le campa­
nien de Medjès; c'est une couche extrêmement riche en piso-
lithcs calcaires de la grosseur d'une aveline, qui doivent être 
sans doute des spongiaires voisins de Y Amorphospongia globosa. 

Dans cette assise, les fossiles ne sont pas très communs. 
Nous avons rencontré seulement YOstrea Villei, YOstrea 
Nicaisei, et Y Hemiaster Brossardi. 

Les marnes et calcaires jaunâtres subordonnés sont au con­
traire très riches en fossiles. Nous y avons retrouvé une grande 
partie des espèces mentionnées sur le revers nord du Kef-
Matrek. Ce sont principalement les huîtres que nous venons 
de citer, plusYOstrea Renoui et YO. vesicularis, des plicatules, 
les Hemiaster Brossardi et H. Fourneli, etc. Nous mentionne­
rons spécialement un exemplaire de Janira quadricostata, par-
faitement identique à ceux de la craie supérieure des 
Charentes. 

C'est dans cette m ê m e couche, dont nous parlons, que 
paraissent se trouver les oursins du genre Hemipnr 



ont été signalés et décrits pas Fournel et Coquand. A El­
Kantara m ê m e , nous n'avons pas rencontré ces oursins, mais 
ils existent à quelques kilomètres de ce point, dans l'ouest, 
au delà d'un petit col que franchit l'ancien chemin d'hiver de 
Biskra. On les a retrouvés également plus au sud, à mi­chemin 
entre El­Kantara etEl­Outaya, et enfin, au djebel Rharribou, 
près la montagne de sel d'El­Outaya. Deux espèces de ce 
genre ont été décrites : ce sont les Hemipneustes africanns 
Bayle, et H. Delettrei Coq. 

Dans les marnes inférieures du système d'El­Kantara, nous 
avons recueilli YOstrea Pomeli, et au­dessous de ce niveau, les 
Ostrea acanthonala, 0. tetragona, etc. 

Si maintenant nous rapprochons cette succession de celle 
que ous avons indiquée entre Medjès et le Kef­Matrek, nous 
remarquerons qu'il y a identité complète. 

Il résulte de là que les calcaires à inocérames du sud de 
Batna, que Coquand avait classés dans son étage campanien, 
ne sont pas autres que les calcaires à Heterolampas par les­
quels nous avons fait débuter le dordonien. Cette manière 
d'envisager la corrélation des deux séries nous paraît la seule 
possible. 

A l'ouest de ces régions méridionales de la province de Con­
stantine, l'étage sénonien ne se montre plus. Cependant, entre 
les affleurements dont nous venons de parler et ceux que nous 
avons mentionnés plus haut aux environs de Djelfa et de La­
ghouat, on peut observer dans le sud­ouest de Bou­Saada, 
au milieu du pays des Ouled­Ferradj, quelques collines qui 
sont formées par les sous­étages santonien et campanien. Ces 
terrains sont disposés en longues crêtes superposées aux cal­
caires turoniens que nous avons vus si développés dans cette 
région et notamment autour du plateau d'Aïn­Ougrab. 

Le sous­étage santonien forme principalement le djebel 
Grouz, le djebel Boudirin, etc. Les fossiles y sont peu com­
muns, mais on y rencontre cependant les espèces habituelles 
de cet horizon. 

Le campanien se montre superposé au santonien dans deux 
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longues collines parallèles, le djebel Slim, qui sont le pen-
dage l'une de l'autre, puis dans le Dolat-Slougui et le Kef-
Thiour que longe le chemin de Bou-Saada à Djelfa. On y trouve 
surtout les Ostrea vesicularis al 0. Nicaisei. 
Région saharienne. — Pour compléter notre aperçu sur l'ex­

tension du crétacé supérieur dans le nord de l'Afrique, il con­
vient de mentionner encore ici l'existence de cet étage sur des 
espaces considérables dans le Sahara oriental. Ce fait résulte 
clairement des découvertes du docteur Overweg, qui, dans les 
plateaux du sud de la Tripolitaine, à l'Hamada-el-Homra, a 
recueilli YOstrea Overivegi, que nous avons vu si abondant 
dans le dordonien supérieur. M . Roland a dernièrement indi­
qué d'une façon très judicieuse l'extension probable du séno­
nien dans'ces vastes régions. Ces- présomptions sont d'autant 
plus probables, que les sondages exécutés récemment dans le 
sud de la Tunisie par la mission des chotts ont fait recon­
naître au seuil de Kriz et au chott Djerid la présence du dor­
donien avec Echinobrissus sitifensis, E. Meslei, Cassidulus lin-
guiformis, etc., et que d'autre part les travaux de M. Zittel sur 
le désert de Libye indiquent la présence dans cette région et 
sur de vastes espaces du sénonien supérieur avec Ostrea Over­
weg i (1). 

Enfin en Palestine, les recherches de M. Louis Lartet ont 
fait connaître l'existence, au-dessus du terrain cénomanien 
très analogue à celui d'Algérie, d'un étage sénonien caractérisé 
par de nombreuses espèces identiques à celles d'Algérie. Nous 
avons examiné nous-môme ces espèces et nous avons reconnu 
les Ammonites texanus, Plicatula Flatterssi, Ostrea vesicu­
laris, Ostrea Villei, Hemiaster Fourneli, etc. 

Il existe donc ainsi, pour la craie supérieure c o m m e pour 
la plupart des autres étages, tout le long du bassin de la 
Méditerranée, un vaste affleurement de l'étage sénonien avec 
ce faciès spécial que nous avons signalé et auquel s'applique 
bien la dénomination de faciès méditerranéen. 
(1) Zittel, Ueber d m geol. Bail der libyschen Wûste. 



XI 

TERRAINS TERTIAIRES 

Classification des terrains tertiaires. — La classification des 
terrains tertiaires est, c o m m e on le sait, très difficile. Chaque 
contrée a sa nomenclature spéciale et, m ô m e en France, pour 
certaines régions c o m m e l'Aquitaine, les Pyrénées, et la Pro­
vence, des géologues ont adopté une classification distincte. 
L'Algérie ne pouvait échapper à ces difficultés et l'impossibilité 
d'y reconnaître nettement les divisions adoptées pour le bassin 
parisien a poussé les géologues à employer des nomenclatures 
diverses et m ê m e à créer des divisions nouvelles avec termi­
nologie spéciale (1). Ce n'est pas ici le lieu de discuter le plus 
ou moins de convenance de ces diverses classifications. Pour 
le but que nous nous proposons il convient, non pas d'innover, 
mais d'employer au contraire une nomenclature bien connue 
et celle qui, laissant de côté les détails de subdivision, donne 
une classification aussi large que possible. 

Jusqu'ici, pour les étages précédents, nous nous sommes 
conformés à la nomenclature française de d'Orbigny, qui 
satisfaisait à nos besoins. 

Pour les terrains tertiaires nous sommes obligé d'y renoncer. 
L'emploi de cette nomenclature présente en Algérie des 
difficultés que nous ne saurions surmonter. Les géologues 
qui ont voulu la suivre ne sont arrivés qu'à des classifications 
pleines d'incertitudes et de désaccords. 

(1) Voy. Pomel, Massif de Milianah. — Brossard, Essai sur la const. de la 
subdivision de Sétif.—Zittel, Ueber den geol. Bau der Libyschen Wiïste. 
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Prenons c o m m e exemple le terrain tertiaire inférieur. 
M. Brossard l'a divisé en suessonien et en parisien, mais il 
a créé entre les deux un troisième étage pour les calcaires à 
nummulites. Son étage suessonien est caractérisé par deux 
fossiles assez douteux et, dans l'étage parisien, aucun fossile 
n'a pu être rencontré. 

Nicaise n'a établi que deux étages pour la m ê m e portion 
découches, le suessonien, qui comprend le nummulitique, et 
le parisien, qui n'est caractérisé que par un seul fossile, le 
Nummulites lœvigata, dont la détermination n'est d'ailleurs 
pas sans conteste. 

Coquand enfin a reconnu dans les hauts plateaux un étage 
suessonien assez bien caractérisé, mais, par une mesure que 
je ne m'explique pas bien, il place toutes les couches à 
nummulites dans l'étage parisien,' ce qui n'est plus la classifi­
cation de d'Orbigny. 

Ainsi, sur trois auteurs qui ont décrit le tertiaire inférieur 
d'Algérie, l'un a mis le nummulitique dans le suessonien, un 
autre dans le parisien et le troisième entre les deux. 

E n réalité, si l'on peut admettre en Algérie un équivalent de 
l'étage suessonien, on peut dire que rien dans ce pays ne rap­
pelle la subdivision à laquelle d'Orbigny a donné le n o m d'étage 
parisien. 

Les difficultés ne sont pas moindres pour le terrain tertiaire 
moyen. M . Brossard, qui a voulu suivre la classification de 
d'Orbigny, tout en reconnaissant un étage tongrien puissant 
de 80 mètres, n'a pu citer aucun fossile à l'appui de cette 
classification. Nous verrons d'ailleurs que dans ce terrain 
M. Pomel a reconnu trois divisions nouvelles, qui concordent 
peu avec celles de d'Orbigny. 

Dans ces conditions nous croyons que, pour simplifier cette 
étude, il est convenable de recourir à la classification de Lyell, 
dont l'usage est devenu presque général, et nous diviserons en 
conséquence le terrain tertiaire du nord africain en trois parties 
qui seront : 

1° L'étage éocène, comprenant les étages suessonien et pari-



sien de d'Orbigny, et la formation nummulitique des auteurs. 
C'est avec la partie inférieure de cet étage que M. Zittel a créé 
son étage libyen ; 

2° L'étage miocène, comprenant les étages tongrien et falu­
nien de d'Orbigny, les étages cartennien, helvétien etsahélien 
de M. Pomel, etc. ; 

3° L'étage pliocène, comprenant l'étage subapennin de d'Or­
bigny, partie du terrain saharien de M. Ville, et l'étage ter­
tiaire supérieur des auteurs. 

La distinction des trois étages tertiaires ainsi établie est en 
général très facile en Algérie. Presque toujours ils se pré­
sentent isolément et indépendants les uns des autres. Les 
systèmes de soulèvement des Pyrénées, de Corse et Sar­
daigne et des Alpes occidentales, qui paraissent tous avoir 
joué un rôle important en Algérie, ont divisé les terrains ter­
tiaires de manière à en rendre la classification relativement 
facile, en se bornant aux grandes divisions que nous venons 
d'indiquer. 
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XII 

ÉTAGE ÉOCÈNE 

Extension et composition de l'étage éocène. — Le terrain ter­
tiaire inférieur revêt en Algérie le faciès nummulitique. C'est en 
général un terrain assez ingrat au point de vue paléontologique. 
Dans certaines régions il se montre absolument dépourvu de 
fossiles et, dans la plupart des autres, il n'offre à l'observation 
que des nummulites, quelquefois en quantité prodigieuse. 
Quelques localités cependant dans les hauts plateaux sont 
mieux partagées et nous aurons soin de les faire connaître. 

A u point de vue pétrologique cet étage montre une compo­
sition assez uniforme et constante. Les grès y dominent, mais 
on y trouve aussi des calcaires en bancs épais, des argiles, du 
silex, du gypse, etc. Sa puissance est considérable. En addi­
tionnant l'épaisseur des différents termes de la série éocène, 
on ne saurait évaluer à moins de400 mètres la puissance totale 
de l'étage. C'est incontestablement les roches de ce terrain qui 
jouent le rôle le plus important dans la constitution des grandes 
montagnes du Tell africain. Les bancs gréseux résistants et les 
calcaires nummulitiques très durs forment les sommets d'une 
multitude de montagnes élevées. 

Sous le rapport stratigraphique, la situation du terrain 
éocène est des plus variables. O n le voit superposé à peu près 
à toutes les formations plus anciennes, depuis celle des schistes 
cristallins jusqu'à l'étage crétacé le plus élevé. Presque tou­
jours on remarque, entrel'éocène etlaformation sous-jacente, 
une discordance de stratification très marquée, mais parfois 
aussi on le voit reposer sur des couches beaucoup plus an-



tiennes sans aucune discordance apparente. Sur quelques 
points m ê m e , que nous avons indiqués dans le nord du Hodna, 
cet étage paraît continuer sans aucune interruption la série 
crétacée supérieure. 

L'étage éocène se montre d'une façon générale dans le nord 
africain en deux larges bandes parallèles au rivage ; l'une dans 
le Tell et la seconde un peu plus au sud, dans la partie septen­
trionale des hauts plateaux. Dans tout le sud algérien il ne se 
montre pas, non plus que dans la partie occidentale de notre 
colonie. 

Les deux grandes bandes que forme îe terrain éocène ne 
sont pas régulières et continues. Parfois quelques interrup­
tions se montrent et parfois la bande se dédouble en deux 
branches plus ou moins espacées. Toutefois il est facile devoir 
que ce n'est que par suite des dénudations que certaines por­
tions ont disparu, et il est manifeste que le terrain a occupé 
dans le Tell toute cette large zone comprise entre la région 
occupée par les schistes cristallins et celle occupée par la 
formation crétacée. 

La bande des hauts plateaux est plus irrégulière encore et 
les lacunes y sont plus larges et plus nombreuses. Cependant 
le jalonnement de ce terrain est très net et montre parfaite­
ment l'ancienne extension de l'étage. 

Les caractères de l'étage éocène sont sensiblement différents 
dans chacune des deux grandes zones dont nous venons de 
parler. Il convient donc de donner quelques détails sur chacun 
de ces gisements. 

Étage éocène du nord de la province de Constantine. — Dans 
la chaîne septentrionale la composition pétrologique du terrain 
éocène ne varie presque pas. Ce sont partout des bancs de 
calcaire gris, épais, des argiles, et enfin, principalement à la 
partie supérieure, des masses puissantes de grès jaunâtres 
ferrugineux. Ces grès ne renferment pas de fossiles, au moins 
partout où nous les avons observés, mais les calcaires subor­
donnés sont généralement très riches en nummulites. U n bon 
type de ce terrain se trouve sur la route de Philippeville à Con­
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stantine, auprès du village d'El-Kantour. O n le trouve égale­
ment au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou. Parmi les espèces de 
nummulites recueillies sur ces points, d'Àrchiac a reconnu les 
suivantes : Nummulites Biaritzana, N. complanata, N. Ra-
mondi, N. spissa. 

En dehors de ces foraminifères, nous ne connaissons de ces 
gisements aucun autre fossile. 

La stratification de l'étage éocène est très compliquée dans 
cette région. Les couches sont très contournées et plissées, et 
elles butent en discordance contre les couches plus anciennes. 

Entre Ghelma ctBône, l'étage éocène occupe une large sur­
face. C'est ce terrain qui forme les sommets des djebel Debaet 
djebel Aouara, que traverse la route au nord d'Héliopolis, par 
le col du Fedjouj. Le versant méridional est occupé par des 
calcaires et des schistes argileux, et le versant nord ainsi que 
les sommets par les grès. A u sud de Ghelma, les montagnes de 
Mahouna sont encore formées de ce m ê m e terrain qui s'appuie 
sur les calcaires jurassiques. 

Il en est de m ê m e aux environs de Souk-Arras, sur la fron­
tière tunisienne, et de là les massifs nummulitiques vont formel­
les montagnes du pays des Kroumirs et se prolongent jusqu'au­
près de Tunis. 

Dans l'ouest de Constantine le terrain éocène se divise en 
deux bandes, dont l'intervalle est occupé soit par le terrain 
subapennin, soit par l'étage miocène ou m ê m e au delà de 
Bordj-bou-Areridj, par le groupe crétacé. 

La bande du nord vient contribuer à former cette longue et 
puissante chaîne qui, commençant au nord de Milah par le 
djebel Msider-Aïcha, se prolonge par le djebel Ahrès, le 
Babor et le Takintouch, et enfin par le grand massif du 
Djurjura. 
Étage éocène du nord de la province d'Alger, djebel Bjur-

jura, etc. — D a n s cette dernière partie, Nicaise a signalé sur 
le versant méridional, des calcaires gris bleuâtres remplis de 
Nummulites Icevigata. Nous avons recoupé toute cette chaîne 
entre Drah-el-Mizan et Bordj-Bouïra, mais nous n'avons pas 



rencontré ce niveau fossilifère. Voici, telle que nous l'avons 
relevée, la succession des couches dans cette région : 

A u plus bas de la vallée, des calcaires en petits bancs bien 
réglés, blanchâtres, mêlés de bancs de grès, également blan­
châtres et de bancs de poudingues formés de fragments cal­
caires usés et arrondis, des argiles grises, et au­dessus de 
Drah­el­Mizan, de nouvelles argiles et des grès puissants, jaunes 
et rougeâtres, rappelant par leur teinte les grès crétacés d'U­
chaux et parfois aussi ceux de la Puisaye. Tout le haut de la 
montagne est formé par ces grès dont les couches sont presque 
verticales. Sur le versant sud ils deviennent très ferrugineux, 
parfois presque noirâtres, micacés, et ils passent à des quarlzites 
très durs, à cassure brillante. On retrouve encore là des pou­
dingues à éléments calcaires roulés. Toute la longue côte qui 
sépare l'oued D j e m m a d e la vallée de Bouïra est encore formée 
par des argiles rouges épaisses et des grès ferrugineux sans 
fossiles. C'est seulement vers Aïn­Tiziret qu'apparaît le terrain 
crétacé. 

Il n'est pas possible, dans ce résumé, d'indiquer les nom­
breuses localités où cette m ê m e bande affleure à l'ouest du 
Djurjura; nous nous contenterons de la signaler dans la chaîne 
du Bouzegza, puis dans le massif de Milianah et enfin au cap 
Tenès, qui paraît être le point le plus occidental où ce terrain 
ait été reconnu en Algérie. 

Étage éocène dans les environs de Sétif, de Bordj­bou­Areridj 
et d'Aumale. — La seconde branche que forme l'étage éocène 
dans la chaîne du nord, commence à se distinguer, surtout 
auprès de Sétif, puis se prolonge clans l'ouest au sud de Bordj­
bou­Areridj, entre cette ville et le caravansérail de Medjès, 
puis de là elle va former les Portes de Fer et, concurremment 
avec l'étage miocène, elle constitue les montagnes de l'Ouen­
nougha et notamment le djebel Kasbah, où M. Brossard a 
signalé des calcaires bleuâtres et noirâtres, pétris de Miliolites 
et de Nummulites perforata. 

Nous avons enfin retrouvé ce m ê m e étage au djebel Dirah, au 
sud d'Aumale et sur plusieurs points à l'ouest de celte région. 
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Dans ces dernières localités le terrain éocène commence à 
prendre un faciès mixte, qui se rapproche un peu de celui que 
nous allons signaler dans les hauts plateaux. Les nummulites 
disparaissent, mais par contre les couches marneuses infé­
rieures deviennent très fossilifères elVOstrea multicostata en 
particulier y devient très abondant. Ce fossile paraît être l'es­
pèce dominante et caractéristique du terrain tertiaire le plus 
inférieur dans tous les hauts plateaux de l'Algérie. On le ren­
contre partout et quelquefois en quantité prodigieuse. Nous 
citerons notamment au sud d'Aumale, les bords de l'oued 
Dfila chez les Ouled­si­Moussa. O n trouve là, après les grès 
ferrugineux redressés et les argiles qui constituent le versant 
sud du Dirah jusqu'au delà de l'oued Ben­Aïa, des calcaires 
gris marneux avec silex, qui sont littéralement pétris d'Ostrea 
multicostata (1). Le sol est jonché de ce fossile et on en peut 
ramasser de beaux échantillons. Quelques gastéropodes se 
montrent très rarement au milieu de ces bancs d'huîtres. 
Nous croyons utile de figurer ci­dessous la disposition des 

couches dans ce gisement intéressant. 
COUPE RELEVÉE AUPRÈS DU CAMPEMENT DE L'OUED DFILA, 

AU SUD D'AUMALE. 

E D С Oued Dfila В A 

A. Bancs de calcaires gris cl de marnes grises pétris d'Ostrea multicostata. 
11. Alluvions, argiles et'sables remplis de cailloux roulés de grès et do silex noirâtre. 
C. Marnes très argileuses, plissecs, veinées en tous sens de filons do chaux carbonatc'c, cristallisée. 

sans fossiles. 
D. Alluvions qui couvrent lotit le plateau. — Grès roulés; silex très abondants, etc. 
E. lianes do grès jaunes et rouges. 

Étage cocène des hauts plateaux,—Environs de Tebessa et 

(1)11 y a lieu de faire remarquer ici que ce fossile est le môme que Nicaise 
a désigné sous le nom d'Ostrea bogharensis.Son identité avec l'O. multicostata 
du terrain nummulilique des Pyrénées n'est pas douteuse et il convient de lui 
restituer ce nom, qui est le plus ancien. 
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nord de Batna, etc.—Les terrains tertiaires inférieurs de la 
bande méridionale commencent à se montrer dans les hauts 
plateaux, à l'est de nos possessions algériennes dans les envi­
rons de Tebessa. Plusieurs gisements intéressants de cette 
région ont été étudiés par Coquand, qui en a donné de bons 
diagrammes. Nous citerons notamment le djebel Dir, au N.­
N.­E. de Tebessa; le djebel Doukkan, le djebel Zouï, etc., où 
l'on peut observer une série bien complète des assises éocènes. 
Le faciès y est très différent de celui que nous avons vu dans la 
chaîne du nord, et les fossiles y sont assez abondants. 

A u djebel Zouï que nous pouvons considérer c o m m e type de 
la formation dans ces parages, on observe, de la base au 
sommet, la succession suivante : 

Marnes grises avec alvéolines, marnes jaunâtres et marnes 
crayeuses, avec calcaires subordonnés renfermant YOslrea 
multicostata, de nouvelles marnes grises avec bancs de grès et 
de calcaires, riches en turritelles (T. secans) ; des calcaires 
remplis de silex noirâtre et contenant beaucoup de fossiles 
Venus, Cardita, Cardium, Lucina, etc.; des calcaires jaunes 
en bancs épais riches en échinides. Coquand a cité ou décrit 
plusieurs espèces de ces bancs, notamment les Periaster 
obesus, Sismondia Desori, Macropneusles Baylei, M. Arnau­

di, etc. Ces fossiles sont siliceux et empâtés dans la roche, 
d'où il est assez difficile de les extraire. 

Enfin les plateaux sont occupés par un calcaire, dur, jaune, 
en plaquettes, sans fossiles. 

Cet ensemble de couches, qui ne constitue pas l'étage 
entier, mesure 130 mètres d'épaisseur environ. 

Pour la liste des nombreux fossiles de ces localités et pour 
les détails stratigraphiques, nous prions le lecteur de se 
reporter à l'ouvrage de Coquand. 

De Tebessa, le terrain éocène s'étend, d'une part, en 
Tunisie où on le retrouve à Calaa­Esnam, etc., puis, de l'autre 
part, il descend vers le Sahara, en obliquant au sud­ouest. 
O n l'observe dans le djebel Mahmel et jusqu'auprès de Sidi­
Abid, où l'on peut recueillir, dans les marnes, des bivalves 
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d'une conservation qui rappelle les fossiles du calcaire grossier, 
puis dans le massif du djebel Chechar, où il se montre tou­
jours avec les m ê m e s fossiles et les mê m e s caractères. 

A un niveau plus septentrional, dans les hauts plateaux, 
nous avons encore rencontré le terrain tertiaire inférieur dans 
de nombreuses localités qu'il n'est pas possible d'énumérer 
complètement. Nous signalerons seulement : I o au sud-est de 
Constantine, sur la route d'Aïn-Beida, les environs de Bordj-
ben-Zekri et des ruines de Sigus, où l'on rencontre des marnes 
noires et rougeâtres gypsifôres avec nombreux Ostrea multi­
costata, puis des calcaires marneux avec un grand Nautilus à 
cloisons sinueuses ; 2" la région comprise entre Batna et Sétif, 
où, ur de nombreux points, affleure l'étage éocène. Nous 
mentionnerons particulièrement dans cette région la petite 
localité d'Aïn-Tiferouïn, où des marnes argileuses nous ont 
fourni un très grand nombre de petits fossiles ferrugineux 
d'espèces inconnues, mais parmi lesquels domine le Megasi-
phonia zigzag. 
Étage éocène au sud de Sétif et dans les montagnes au nord du 

Hodna. — Les environs de Sétif présentent un beau développe­
ment de l'étage éocène. Par sa position, ce gisement se rat­
tache à la chaîne du nord. Il a été décrit, l'un des premiers, 
par Renou, qui y a signalé des grès fossilifères, des marnes 
verdàtres et des marnes grises à silex. U n assez long séjour 
dans cette localité nous a permis d'étudier en détail ce ter­
rain, mais nous ne voyons rien de particulier à y signaler. 
Partout, aux environs, dans le djebel Magriz, au djebel 

Mzeita, à Aïn Tagrout, etc., ce sont toujours les m ê m e s 
couches, marnes grises remplies de silex à la base, calcaires 
marneux fissiles, grès rouges et jaunes en dessus. 

Entre Sétif et Bordj-bou-Areridj, les couches inférieures de 
l'éocène régnent presque constamment. Ce sont surtout les 
calcaires marneux à silex. Nous n'y avons jamais vu de fos­
siles. Il en est de m ê m e des assises qui forment le premier 
rideau montagneux au sud de Bordj-bou-Areridj. 

Dans la plaine des Righa-Dahra, au sud de Sétif, l'étage 



éocène occupe d'assez larges surfaces. Ce sont des couches 
très différentes de celles que nous avons vues auprès de Sétif. 
Elles se composent principalement d'argiles puissantes, ruti­
lantes, verdâtres, etc., et de bancs de gypse stratifié. Cet en­
semble paraît indépendant des couches à silex que nous con­
naissons, et on le voit, notamment auprès d'Aïn­Baïra, reposer 
en transgression sur le cénomanien. C'est pour cette raison 
que M. Brossard a cru devoir en faire un étage spécial, qu'il a 
parallélisé avec l'étage parisien de d'Orbigny. Ces couches 
d'argiles rougeâtres et de gypse forment en partie les rives du 
petit lac salé d'Aïn­Baïra, puis une longue colline qui s'étend 
au nord. On les voit près du chott du djebel Youssef et elles 
forment le djebel Sdim. 

A l'ouest de ce point, non loin du bordj du caïd Mohammed­
Srir, l'étage gypsifère n'est plus isolé. Il surmonte une masse 
de calcaires gris marneux très fossilifères. Nous avons recueilli 
sur ce point trois ou quatre espèces d'huîtres, qui toutes nous 
paraissent inédites. La plus abondante est une huître voisine 
de YOstrea multicostata, mais à côtes beaucoup plus fines et 
plus nombreuses et à forme plus arrondie. 

Ce gisement paraît fort intéressant, et nous le signalons 
c o m m e méritant une étude plus approfondie. 

Sur le versant sud des grandes montagnes qui limitent au 
nord le chott El­Hodna, l'étage éocène rappelle beaucoup 
celui que nous venons de voir au sud de Sétif. 

En traitant plus haut de l'étage sénonien, nous avons vu 
qu'au Kef­Matrek, entre Msilah et Bordj­bou­Areridj, les der­
nières couches crétacées étaient recouvertes en stratification 
concordante par des marnes noires et des calcaires gris remplis 
de silex noirs, que l'on voit notamment près du barrage de 
l'oued Ksab à El­Hammam. Au­dessus de ces calcaires à 
silex, on observe des calcaires gris cendré en bancs épais, 
alternant avec des marnes, puis des marnes jaunes et des 
marnes verdâtres, avec lits très nombreux de gypse cristallin. 
Ces marnes sont, par places, feuilletées et rubannées. U n pou­
dingue à gros élément recouvre leur tranche supérieure. 
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Après ces marnes gypsifères, viennent quelques bancs de 
grès en plaquettes, puis des marnes lie de vin, des grès rou­
geâtres, des marnes rouges, des marnes vertes, etc., formant 
une épaisse série. 

Au-dessus de ces marnes, on tombe dans des grès sableux 
et marneux, par place, qui renferment d'assez nombreux fos­
siles et notamment YOstrea crassissima, et que l'on doit par 
suite considérer c o m m e représentant l'étage miocène. 

Toute cette série éocène, que nous venons de parcourir, ne 
nous a offert aucun fossile. Elle ne présente donc qu'un inté­
rêt relativement restreint, et nous ne croyons pas utile de 
reproduire les coupes très détaillées que nous en avons rele­
vées sur plusieurs points. 
Cette localité est le point le plus méridional où nous ayons, 

dans ces parages, constaté la présence de l'éocène. Nulle part 
nous ne l'avons aperçu dans le cercle de Bou-Saada, non 
plus que dans celui de Laghouat. 
Etage éocène dans les environs de Boghar et de Teniet-el-

Haad. — Dans les hauts plateaux du département d'Alger, nous 
en connaissons plusieurs gisements. Les environs de Boghar, 
notamment, offrent un beau développement de l'éocène. Là, 
de m ô m e que dans les environs d'Aumale, la partie inférieure 
de l'étage se compose de marnes grises et de calcaires gréseux 
remplis d'Ostrea multicostata. U n peu plus au sud, on observe 
des grès et des marnes grises, où Nicaise a signalé le Periaster 
obesus. Nous avons, dans les hauts plateaux, au sud de Boghar et 
dans le sud-est, remarqué encore de nombreux affleurement;: 
de l'étage qui nous occupe. Nous citerons seulement les col­
lines du campement de Birin, où, dans des calcaires durs, 
nous avons observé des coupes de nummulites et de nom­
breux débris et fragments d'ôchinides. 
De Boghar, l'étage éocène se prolonge encore un peu dans 

l'ouest. O n e n connaît un intéressant gisement à 22 kilomètres 
dans le sud-ouest de Teniet-el-Haad, au Kef-Iroud, petite 
montagne située non loin d'Aïn-Toukria. 
Le Kef-Iroud a été visité déjà par de nombreux explora-



teurs, parmi lesquels on doit citer M M . Mares, Letourneux, 
Bourguignat, Mac­Carthy, Nicaise, le Mesle, etc. C'est grâce 
aux recherches et aux communications de ces explorateurs 
que nous connaissons ce gisement. 

La colline est formée d'une masse assez épaisse de bancs do 
grès rougeâtres, dont les strates, un peu inclinées, sont ca­
chées au sud par le terrain saharien. 

On a recueilli dans ces grès de nombreux échinides, des 
Pecten, des nummulites, etc. 

Les échinides se trouvent à la surface du sol, sur toute 
l'étendue du plateau gréseux que forment les bancs supérieurs, 
mais on en trouve également vers le sud au­dessous du som­
met, sur le versant recouvert de blocs éboulés, et sur le côté 
ouest dans les blocs en place. C'est là aussi que la roche est 
pétrie par place de nombreuses nummulites. 

Nicaise a mentionné, c o m m e ayant été recueillies par lui 
au Kef­Iroud, les espèces d'échinides suivantes : Schizastor 
rimosus, Spatangus Hofmanni, Echinolampas Escheri. Nous 
possédons, grâce aux recherches de M . le Mesle, de nombreux 
oursins de cette m ê m e localité, et nous les décrirons dans 
notre ouvrage spécial sur les échinides de l'Algérie. 
Extension de l'étage éocène dans l'Afrique oriental^. —Ainsi 

que nous l'avons fait observer, l'étage éocène ne paraît pas 
exister dans l'ouest de nos possessions africaines. Ce n'est 
qu'au delà des limites de notre colonie, dans le Maroc, qu'on 
le voit réapparaître. Aucun affleurement ne se montre non 
plus dans les hauts plateaux du sud algérien, ni dans le Sa­
hara. 

C'est dans le Tell des départements d'Alger et de Constan­
tine que le terrain qui nous occupe offre son plus grand déve­
loppement, et il est à supposer que l'extension géographique 
de plus en plus considérable que nous avons constatée de 
l'ouest à l'est, va encore en s'accroissant au delà de notre 
frontière orientale. 

Il a été reconnu, en effet, par plusieurs explorateurs, que 
le terrain tertiaire nummulitique occupe dans l'est africain 
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d'énormes espaces. O n le connaît jusqu'en Egypte, en Nubie, 
en Palestine, etc. Tout récemment encore, M. le professeur 
Zittel a fait connaître que, dans le désert de Libye, le terrain 
éocène occupait une surface de plus de 500 kilomètres de lon­
gueur sur autant de largeur, et c'est en raison de cette exten­
sion considérable que le savant bavarois a adopté le n o m d'étage 
libyen pour la partie inférieure de l'étage éocène. 



XIII 

ÉTAGE MIOCÈNE 

Division de l'étage miocène. — Nous avons vu que l'étage 
précédent avait son plus grand développement dans l'est de 
nos possessions, d'où il s'étend sur toute la partie orientale du 
nord de l'Afrique, tandis qu'au contraire il perd de son im­
portance et disparaît m ê m e dans l'ouest algérien. 

A l'inverse de ces faits, l'étage miocène n'a qu'une mine 
importance dans l'est de notre colonie et va grandissant et 
s'étendant de l'est à l'ouest pour atteindre son m a x i m u m de 
développement et de richesse paléontologique dans la province 
d'Oran. 

L'indépendance de l'étage miocène, relativement à l'étage 
éocène, est aussi complète que possible. 

Presque partout ces deux étages se montrent isolés l'un de 
l'autre et par cela m ê m e leur distinction et leur limitation 
sont faciles. L'étage miocène d'ailleurs, s'il est fréquemment 
composé de roches fort analogues à celles de l'étage éocène, 
est presque toujours très fossilifère et par cette raison facile à 
distinguer. 

Les grands mouvements du sol qui ont si nettement séparé 
les époques éocène et miocène dans le nord de l'Afrique, sem­
blent d'ailleurs avoir persisté pendant cette dernière période 
et m ê m e au delà. 

D'après M . Pomel, de grandes modifications se seraient 
produites dans les limites des mers pendant le dépôt des cou­
ches miocènes et il en serait résulté, entre divers groupes de 
cette série de couches, des discordances, qui nécessitent leur 
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division en plusieurs étages distincts. C'est en se basant sur 
ces faits de discordance que ce savant a divisé le terrain ter­
tiaire moyen d'Algérie : 

4° E n étage cartennien, dont le type esta Tenez (Cartenna), 
et dont le dépôt a suivi immédiatement la formation des mon­
tagnes du système du Tatra; 

2° E n étage helvétien, dénommé aussi, par M. Pomel, étage 
Gontasien, en raison de son complet développement au Gon-
tas, près de Bou-Medfa, correspondant à l'époque des mollas­
ses du bassin du Rhône dont le dépôt s'est effectué après la 
formation des montagnes du système du Vercors ; 

3° Et enfin en étage sahélien, formé après le système des 
Baléares et qui ne se montre que sur certains points du Sahel 
ou littoral algérien. Chacun de ces étages principaux se subdi­
vise lui-même en deux et m ê m e quatre étages secondaires, ce 
qui porte à sept ou huit le nombre des divisions distinguées 
dans le tertiaire moyen. 

Quoi qu'il en soit de l'utilité de ces divisions et de cette ter­
minologie spéciale, qui peut avoir ses avantages dans l'est al­
gérien, mais qui a l'inconvénient de faire double emploi avec 
beaucoup d'autres dénominations déjà proposées pour les sub­
divisions du tertiaire moyen et de compliquer ainsi l'étude de 
ce terrain, nous pensons qu'il suffit ici de maintenir l'unité de 
l'étage miocène, laissant aux études locales détaillées le soin 
de déterminer les distinctions à faire dans l'âge relatif des dé­
pôts de ce grand ensemble. 

Terrain miocène dans le département de Constantine. — 
Dans le nord du département de Constantine, l'étage miocène 
se montre sous deux formes très distinctes. Une partie des dé­
pôts attribués à cette époque sont de formation lacustre ou 
fluviatile, et les autres sont d'origine marine. 

La formation miocène lacustre, en admettant que son âge 
soit bien établi, ce qui n'est pas l'opinion de tous les géo­
logues, semble bornée au petit bassin de l'oued Smendou, 
entre le village de Smendou et Constantine. Elle se compose 
de sables et de graviers au-dessous desquels gisent des argiles 



jaunes un peu sableuses et des calcaires marneux blanchâtres 
fossilifères. Des veines de lignite se montrent dans ces couches 
et quelques travaux de recherches ont été faits en vue de trou­
ver un gisement susceptible d'être exploité. U n sondage 
poussé à une cinquantaine de mètres, a traversé des marnes 
alternant avec des argiles et des calcaires, et n'a rencontré 
qu'un lignite argileux inexploitable. 

Ce terrain lacustre renferme également du gypse, près d'El­
Arrouch. Les fossiles sont assez abondants dans les couches 
lignitifères. Coquand y a reconnu une plante fossile, \eFlabel­
laria Lamanonis, qui existe dans le miocène lacustre de la 
Provence. Indépendamment de nombreux débris d'hélices et 
de planorbes, le m ê m e savant a mentionné, de cette m ê m e 
localité, YUnio Dubocquii et YAnodonta Smendovensis. 

Dans toutes les autres localités de la province où nous con­
naissons l'étage miocène, cet étage se montre sous la forme de 
sédiments marins. Il est d'ailleurs peu répandu dans cette 
région et ne prend guère un peu d'importance que dans une 
petite partie des montagnes des hauts plateaux, au nord du 
Hodna. 

U n premier gisement important est à signaler au sud de 
Ghelma. Dans cette région l'étage miocène est surtout remar­
quable par les sulfures de cuivre et de plomb qu'il ren­
ferme. 

Les strates se composent en général, à la base, de bancs 
épais de mollasse coquillière avec de nombreux Pecten et ba­
lanes, puis, au­dessus, d'argiles grises très épaisses qui don­
nent naissance à une région très ravinée; au­dessus enfin, se 
développent les grès métallifères. 

Le fossile dominant et caractéristique de ces gisements est, 
c o m m e dans la plupart de ceux que nous allons parcourir, 
YOstrea crassissima, qui s'y trouve en grande quantité. 

Dans le nord­ouest de la province de Constantine nous con­
naissons très peu d'affleurements de l'étage miocène. Dans la 
Kabylie orientale, M . Brossard l'a reconnu à Tizi­Kef­Rida, 
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où il repose, à 1000 mètres de hauteur, sur les calcaires du 
lias inférieur. 

Nous l'avons nous-même observé au sud des Portes de Fer, 
près du village de Mansourah. 

Les gisements des hauts plateaux sont plus intéressants au 
point de vue paléontologique. 

Le plus considérable consiste en une longue bande qui s'é­
tend le long du versant sud des montagnes, qui limitent au 
nord le chott El-Hodna. 

Nous avons recoupé cette bande sur plusieurs points de son 
parcours et constaté des variations assez sensibles dans sa 
composition. La puissance de l'étage, sur certains points, est 
très considérable et peut être évaluée à 400 mètres. On peut 
observer l'étage, notamment au Foum-El-Hamma, au sud du 
djebel Afghan, au Foum-IIenfouf, auFoum-Anouèl, auFoum-
Soubella et, en général, dans tous les ravins que creusent les 
torrents descendant des montagnes du Bou-Thaleb, à leur 
issue dans la plaine. Quelques-uns de ces gisements sont très 
fossilifères. A u delà, vers l'ouest, la bande miocène s'élargit 
encore. Elle longe le versant sud du djebel Mahdid^ passe au 
nord de Msilah, où elle coupe le cheminde Bordj-Bou-Areridj, 
forme plus loin le pays des Ouled-Sidi-Brahim et entre dans 
la province d'Alger, où nous la suivrons tout à l'heure. 

Dans ce long parcours, la bande de terrain miocène se pré­
sente, au point de vue stratigraphique, dans des conditions 
très différentes. A u sud du djebel Bou-Iche, l'étage vient par 
transgression reposer directement sur le Jurassique supérieur, 
puis, à mesure qu'on avance vers l'orient, on le voit successi­
vement superposé au néocomien, àl'urgo-aptien, au cénorna-
nien, et enfin, à l'éocène inférieur. A l'ouest de l'oued Sou-
bella, les m ô m e s faits de transgression se reproduisent et le 
miocène repose successivement en discordance sur le néoco­
mien inférieur, sur l'urgo-aptien, le cénomanien, le turonien, 
l'éocène intérieur, l'éocène moyen, pour venir enfin au nord 
de Msilah, se placer en concordance et dans sa position nor­
male au-dessus des terrains à gypse de l'éocène supérieur. 



Près de l'oued Soubella, les couches miocènes qui se trou­
vent immédiatement en contact avec le néocomien,ne sont pas 
les couches inférieures de l'étage. Nous donnons ci­dessous le 
profil des couches en ce point : 

COUPE DE L'ÉTAGE MIOCÈNE AU FOUM­SOUBELLA. 

Niveau de l'Oued Soubella 

A Mollasse calcairo assez dure, grenue, coquillière. 
B. Banc 1res riclie en ccliinodcrmes, Brissopsis Sismondœ, Pericosmus latus, et'. 
C. Calcaires néocomiens à Ostrea Couloni, Bchinospatangus africanus, etc. 
D. Bancs de grès néocomiens. 
E. Argiles à béleraniles plates. 
F. Calcaires marneux à ciment, partie supérieure du titlioniijuc. 
G. Terrain saharien. Plaine du llodna. 

A u nord de Msilah, la composition de l'étage miocène est 
différente et il est vraisemblable que les couches que l'on y 
peut observer n'appartiennent pas à la m ê m e portion de l'é­
tage. Nous avons vu que dans cette localité l'étage éocène, 
superposé au crétacé supérieur, se composait de calcaires 
marneux gris cendré, remplis de silex, puis de calcaires d'un 
gris blanchâtres en bancs épais, de marnes jaunes et de 
marnes verdâtres, feuilletées, rubannées et très chargées de 
lits de gypse cristallin. 

Au­dessus de ce niveau et sans qu'il nous soit possible d'in­
diquer à quel point commencent les dépôts de l'époque mio­
cène, on observe des grès en plaquettes, des marnes violacées 
alternant avec des grès et des calcaires rouges et gris, des 
argiles rouges, des marnes vertes très argileuses, avec nom­
breux filons ramifiés de calcite, des grès gris durs, des marnes 
gris cendré et jaunes, un grès marno­sableux rempli de gros 
Ostrea crassissima, de moules de Vénus et autres bivalves. 

Cette assise est surtout visible au col, où le vieux chemin de 
Msilah traverse le petit mamelon formé par la saillie de ces 
grès. Enfin, au­dessus encore, viennent des grès friables, des 
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grès durs sans fossiles et, à la partie supérieure, des marnes 
noirâtres très fissiles qui se perdent sous le terrain saharien. 

Ces assises supportent en discordance des dépôts de poudin­
gues épais qui forment la bordure du terrain saharien. 

PROFIL DES COUCHES MIOCÈNES AU NORD DE MSILAII. 

A. Calcaires gris éoeenes. 
II. Marnes jaunes et vertes ruhannçes, gypsifères. 
C. Grès en plaquettes et marnes violacées. 
D. Calcaires gris et rouges. 
E. Argiles ronges ; marnes vertes avec filons de calcilc. — Au­dcsjiis, grès durs et ma:nci 

jaunes. 
I"

1

. Bancs de grès niarno­sablcux rempli d'Ostrea crassùsima. et moules de bivalves. 
G. Grès sans fossiles. 
II. Marnes noirâtres fissiles. 
1. Poudingues du terrain saharien. 

Sur d'autres points encore de la m ô m e bande, le terrain 
miocène montre, alternant avec des grès, des bancs épais de 
poudingues, dont les éléments très roulés ont été empruntés 
aux étages crétacé et éocène sur lesquels ils reposent. O n y 
trouve des cailloux de calcaire dordoniens. des silex noi­
râtres, etc. 

Ces affleurements sont, dans cette région, ceux qui oc­
cupent la position la plus méridionale. Depuis ce point jus­
qu'au Sahara, dans les cercles de Bou­Saada et de Laghouat, 
nous n'avons observé aucun dépôt de l'âge miocène. 

Il est évident cependant que les eaux de cette époque ont 
sur quelques points pénétré dans les régions méridionales de 
l'Algérie. 

U n gisement important, fort analogue à celui que nous ve­
nons de décrire, existe clans la partie orientale du sud de la 
province, entre El­Kantara etEl­Outaia. Ce gisement, signalé 
dès 1849 par Fournel, a été visité depuis par de nombreux 
explorateurs.il se trouve auprès d'une source sulfureuse ap­
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pelée, c o m m e toutes celles de ce genre, E l ­ H a m m a m , et se 
compose d'argiles, de poudingues et de grès remplis à'Ostrea 
crassissima. 

On ne rencontre sur ce point, non plus qu'à Msilah, les mol­
lasses à clypéastres. Coquand pense d'ailleurs que ces bancs 
à Ostrea crassissima sont supérieurs aux couches à clypéastres 
et il les regarde c o m m e correspondant au miocène moyen ou 
étage helvétien. 

Cette manière de voir est conforme à celle de M. Pomel, 
mais cependant il convient de remarquer que ce savant signale 
également la présence de 1!

'Ostrea crassissima dans le miocène 
inférieur, c o m m e nous le verrons plus loin. 

Terrain miocène du département d'Alger. — Dans la pro­
vince d'Alger, l'étage miocène est déjà plus répandu que dans 
celle de Constantine. On le rencontre dans les montagnes du 
littoral, de m ê m e que dans la partie nord des hauts plateaux, 
mais nous n'en connaissons jusqu'ici aucun affleurement dans 
les régions méridionales. 

Dans le Tell, les couches de cet étage occupent de vastes 
espaces. U n des premiers gisements que nous rencontrons, en 
continuant notre marche de l'est à l'ouest, est celui qui se 
trouve dans les montagnes de la grande Kabylie et que nous 
avons décrit en 1867. Sur ce point le terrain miocène est isolé 
et indépendant de l'étage éocène qu'on rencontre un peu plus 
au sud, dans la partie haute de ces m ê m e s montagnes. Il sem­
ble avoir rempli des dépressions qui se sont produites après le 
dépôt des couches éocènes, par suite des dislocations du sys­
tème de Corse et Sardaigne, ou du système du Tatra, c o m m e 
le pense M . Pomel. 

Il ne peut entrer dans notre pensée d'indiquer tous les 
points des montagnes kabyles où se montre le terrain mio­
cène. O n peut l'observer sur presque tous les versants autour 
du bassin du Sebaou et de Tisser jusqu'à Dellys. Nous repro­
duirons seulement, pour donner une idée suffisante de sa 
disposition, la coupe que nous avons relevée au col de Tizi­
Ouzou, entre le djebel Belloua et les montagnes des Bou­
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Hinoun, renvoyant pour les détails nos lecteurs à la note que 
nous avons publiée (Bull. Soc. géol., t. XXIV, p. 627), et éga­
lement à une note de M. Ville sur la m ô m e région (Bull. Soc. 
fjéol., t. X X V ) . 

COUPE DU DJEBEL BELLOUA A L'OUED SEBT. 

Est. Ouest. 

A. Formation cristalline. — Phylladcs satinées et micaschistes qu.irlzifcrcs. 
B. Poudingucs grossiers reposant sur la tranche des micaschistes et composés de débris empâtes 

dans un ciment calcaire très ferrugineux. Les éléments de ces poudingucs sont empruntés à la 
formation cristalline et on y voit des cailloux roulés de quartz, des galets de schistes, de 
gneiss, de calcaire cipolin, de diorile et de granulite éruptive. Ces poudingucs passent, à la partie 
supérieure, il des poudingucs à éléments plus fins, puis ù des grès calcarifères. Sur la pente 
du djebel Bclloua, les poudingucs sont remplis de moules de bivalves et en particulier d'un 
l'ecten voisin du P. scabvcllus* 

C. Calcaire gréseux en bancs épais exploite pour les constructions dit village de Tizi­Ouzou. Dans 
lu partie occidentale de la coupe, les fossiles y sont peu abondants. Cependant, dans les car­

rières auprès de Tizi­Ouzou, nous avons recueilli la Janira burdigalensis, des Lima, Pecten et 
autres bivalves, le Schizaster eitvynotits.nn Spatangus en mauvais état, des radiolcs de Cidaris 
et surtout de nombreux moules de gastéropodes pou déterminables (TurritClta, Yolma, 
Conus, etc.). 

D La partie supérieure de la coupe est occupée par des marnes sableuses qui passent en haut k 
des argiles un peu schisteuses. Ce sont ces argiles qui garnissent tout le centre du bassin et 
s'étendent jusqu'à la route du Fort National. C'est sur un mamelon formé par ces argiles qu'est 
construit le bordj ou fort de Tizi­Ouzou. — Elles ne nous ont pas olVert de fossiles, 

E. Carrières. 
F. Village arabe. 
G. Village de Tizi­Ouzou. 
11. Co! par lequel passe la roule du Fort National. 
I. Bordj de Tizi­Ouzou. 
J. Carrières. 
K. Ruisseau (oued Medouii). 
L. Ravin de l'oued Sebl. — A partir de ce point, en marchant vers l'ouest, on recoupe en sens 

inverse les couches que nous avons observées dans la partie occidentale de lit coupe, maie ici 
ces couches sont bien plus fossilifères. 

M. Calcaires marneux en bancs épais qui étranglent le cours de l'oued Scbt et forment un ravin 
profond, il parois verticales, qui n'a parfois pas plus d'un mètre de largeur. A la partie supé­
rieure; au contact des argiles, on rencontre le Schi&astcr citrynotus. U n banc un peu infé­
rieur contient de très nombreux individus d'un petit Schizaster d'espèce inédite, souvent en 
médiocre état de conservation, puis de bons exemplaires de Clypeaster folium, un Spatan­

gus inconnu et un Easpatangus également nouveau. 
N. En continuant à suivre la gorge, on rencontre, au­dessous de ces couches, des calcaires sableux 

durs et des poudingucs où l'on peut recueillir le Conoclypcus plagiosomus, le Schizaster cu­
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rynolus, lo Clypeaster marginalus, et un autre clypéastrc, puis de nombreux autres fossiles, 
Pectunculus insubricus, Pceten scabrellus, Janira burdigalensis, etc. 

0. Enfin, au­dessous des poudingues, on retrouve les schistes cristallins qui forment les montagnes 
des Bctrona et des Bou­Hinoun. 

Dans les environs de Dellys, sur le bord de la mer, non loin 
de la localité que nous venons d'étudier, le terrain miocène 
prend une grande extension. Nous ne voyons rien de plus à y 
signaler que l'existence de plaquettes de lignite dans les grès 
calcarifères. 

A u sud de la grande Kabylie, après un intervalle occupé 
par le terrain éocène et par le terrain crétacé, l'étage miocène 
réapparaît, d'abord en quelques îlots, puis, plus au sud, en 
une longue bande qui, vers l'est, se soude avec celle que nous 
avons vu s'étendre au nord du Hodna. 

La m ê m e bande se prolonge dans l'ouest par Boghar jusque 
dans la province d'Oran. 

La ville d'Aumale, au sud de la Kabylie, est assise sur un 
îlot de terrain miocène dont nous reproduisons ci­dessous la 
disposition. 
COUPE DU TERRAIN MIOCÈNE A AUMALE SUIVANT LE COURS DE L'OUED LAKAL. 

Sud Word 

A. Bancs grossiers, poudinguiformes, remplis de graviers, de blocs remanies de grès nummulttiquc, 
de silex noirâtre, etc. 

B. Alternance de bancs de calcaires sableux, jaunes ot gris et de marnes sablouscs. Quelques 
couches sont remplies de moules de TurrilcUa turris, do Janira burdigalensis, Pectunculus 
insubricus, Ostrca, etc. 

C. Marnes noirâtres de l'étage sénonien. 
D. Gypse. 
E. Alluvion ancienne de gros cailloux roulés. 
F. Vallée do l'oued Lakal. — Alluvions modernes. 

En descendant d'Aumale vers le sud, soit par le chemin de 
Bou­Saada, soit par celui de Djelfa, après avoir traversé le 
terrain éocène du djebel Dirah, on recoupe la bande mio­
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cène dont nous avons parlé. Cette bande est dirigée est­nord­
est à ouest­sud­ouest. Vers la localité dite Aïn­ben­Ameur, 
la puissance des couches miocènes nous a paru dépasser 
250 mètres. Nous figurons par le diagramme ci­dessous la 
disposition des couches dans cette localité. 

COUPE DU TERRAIN MIOCÈNE A AIN­BEN­AMEUR. 

A. Grande nias<c de grès jaune et de poudingue formant au sud une haute falaise sur la grande 
plaine de l'oued El­Hamm. 

B. Couches marno­argilcuscs alternant avec des grès, et renfermant des Janira, des Schizasler etc. 
C. Grès dur formant, au nord de la première, une seconde crête moins élevée. 
D. Couches de calcaire gris très redressées, sur la tranche desquelles le miocène s'appuie en ois­

cordanec. Nous n'avons pu établir l'âge exact do ces couches, qui sont évidemment du crétacé 
supérieur ou du nuiuuiulitiquc. 

E. Grande plaine qui descend vers le Hodnn. 

Celte bande de terrain miocène, que nous suivons de­
puis le djebel Bou­Thaleb, se prolonge, c o m m e nous l'avons 
dit, dans l'ouest par Boghar, et Teniet­el­Haad. A Boghar, 
les couches renferment d'assez nombreux fossiles. Nous y 
avons recueilli des Janira, des Pecten, etc. M. Thomas y a 
recueilli plusieurs espèces de radioles de Cidaris et de nom­
breux polypiers. Le gisement du camp Morand notamment 
est intéressant pour l'étude de ces derniers fossiles. Sous ce 
m ô m e rapport, M. Bleicher a cité les localités de Moudjebeur 
et Oum­el­Addam c o m m e renfermant de véritables récifs, où 
l'on peut recueillir des polypiers aussi nombreux que variés. 
A u delà du Taguensa, l'étage miocène s'étend considérable­

ment vers le nord et va former une partie des. environs de 
Médéah et de Milianah. M. Pomel a décrit en détail ce terrain 
dans les environs de Milianah et nous ne pouvons que ren­
voyer les lecteurs à l'intéressante description qu'il adonnée 
de cette localité. C'est dans cette région que M. Pomel a 
fait la première application de sa division du terrain miocène 
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en trois étages, qu'il a appelés, c o m m e nous l'avons dit, étages 
cartennien, helvétien et sahélien. L'étage inférieur ou carten­
nien, composé de poudingues, de grès argileux et de marnes 
grises avec Janira burdigalensis, Ostrea crassissima, radioles 
de Cidaris, térébratules et spongiaires, forme une bande 
étroite, qui commence au pied du Chenoua et se termine sur 
le flanc du Lari­Mehaba. L'étage helvétien est surtout déve­
loppé à l'est de Milianah. On y trouve encore des poudingues, 
des grès et des marnes argileuses, dont l'épaisseur est consi­
dérable. Le fossile le plus abondant et le plus caractéristique 
est encore YOstrea crassissima, et cette espèce est représentée 
là par une variété un peu différente de celle du sous­étage 
précédent. 

L'étage miocène supérieur ou sahélien se subdivise en plu­
sieurs assises et se compose, à la partie inférieure, de marnes 
et argiles coquillières, et en haut de grès et poudingues mêlés 
d'argiles. 

Dans les environs d'Orléansville, l'étage miocène forme sur 
les rives du Cheliff un vaste massif s'rètendant depuis l'oued 
Fodda jusqu'à Tenès et jusque dans la province d'Oran. 

Nicaise a donné quelques renseignements sur ce gisement 
et nous renvoyons à ce sujet à son Catalogue des fossiles de 
la province d'Alger. Ville, dans sa notice minêralogiquc, a 
également décrit le gisement .des bords de l'oued Isly, celui 
du Kef­el­Ghorab et celui de l'oued Fodda. Il est inutile de 
reproduire ces descriptions que l'on peut retrouver dans les 
ouvrages précités. La composition et la forme de l'étage dans 
les gisements sont d'ailleurs celles que nous avons indiquées 
plus haut ; ce sont en général des poudingues à la base, des 
argiles grises et jaunes au centre, et, en dessus, des calcaires 
sableux jaunâtres, h'Ostrea crassissima abonde encore dans 
ces localités, mais on y trouve aussi de nombreux foramini­
fères, des débris de végétaux et des clypéastres. Nous possé­
dons des environs d'Orléansville de beaux et grands spéci­
mens du Clypeaster ahus, qui y est assez c o m m u n . 

Auprès de Cherchell et de Tenès, l'étage a encore la m ê m e 
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composition. C'est là que, pour M. Pomel, se trouve le type 
du miocène inférieur, auquel il a donné le n o m d'étage cai 
tennien, de celui de Cartenna (Tenez). On y trouve d'assez 
nombreux fossiles, et en particulier le Schizaster scillce, des 
clypéastres et de curieux spongiaires pierreux. L'ingénieur 
Ville a donné des renseignements étendus sur cet important 
affleurement, et il suffit de renvoyer nos lecteurs à sa notice mi-
néralogique. Des veines minces de lignite ont été observées 
dans les grès miocènes de cette localité, c o m m e à Aumale et à 
Dellys. Nous ne voyons d'ailleurs rien à signaler dans ces 
terrains qui n'ait été déjà signalé ailleurs, et il est utile pour 
abréger notre travail d'éviter des redites. 
Étage miocène de la province d'Oran. — Le terrain miocène 

a été principalement étudié dans cette province par M M . Ville, 
Pomel, Bleicher, etc. A u point de vue paléontologique, l'étage 
y prend une importance inconnue dans les autres provinces. 
Tous ceux qui s'intéressent à la géologie de l'Algérie ont 
admiré la collection de fossiles el en particulier d'échinides 
que M . Pomel a recueillies dans les environs d'Oran. M. Blei­
cher a bien voulu également nous communiquer des séries 
que nous étudierons dans notre travail spécial sur les oursins 
d'Algérie. La plupart de ces oursins, parmi lesquels nous 
voyons bon nombre d'espèces communes avec nos mollasses 
du midi de la France ou de la Corse, ont été trouvés dans le 
terrain miocène d'Oran, et proviennent principalement de la 
partie supérieure du miocène moyen ou étage helvétien. Dans 
la province d'ailleurs, c o m m e dans les deux autres, c'est 
principalement, ou m ê m e presque exclusivement dans le Tell, 
que gisent les dépôts miocènes. Les affleurements les plus 
importants se trouvent à proximité de grands centres de popu­
lation et ont été, en conséquence, connus et étudiés depuis 
longtemps. 
Nous conformant donc à notre principe de n'insister que 

sur les gisements géologiques situés dans les régions éloignées 
et peu connues, nous passerons rapidement sur les descrip­
tions de l'étage miocène clans le Tell oranais. Nous ne pour-



rions, au surplus, que reproduire des renseignements déjà 
donnés sur ces terrains longuement explorés par des savants 
qui ont longtemps habité ces pays. Ceux de nos lecteurs qui 
seraient à m ê m e d'utiliser ces renseignements les trouveront 
facilement dans les ouvrages de M M . Renou, Ville, Pomel, 
Bleicher, que presque toutes les bibliothèques algériennes 
possèdent. Nous nous contenterons donc ici d'indiquer, d'une 
façon générale, la répartition du terrain. 

L'étage miocène occupe dans la partie nord du Tell oranais 
une surface très considérable. La grande bande que nous 
avons suivie précédemment jusqu'aux environs d'Orléansville, 
s'étend de là dans la province d'Oran en contournant le grand 
massif secondaire de l'Ouaransenis, qui a évidemment formé 
le rivage des mers miocènes. D'abord emprisonnée dans la 
vallée du Chelif, la bande s'élargit dans la plaine d'Oran et 
s'étend jusqu'à la mer, recouverte souvent par le tertiaire 
supérieur ou étage pliocène. Dans la direction de l'ouest, on 
la suit sans discontinuité jusqu'à Mascara, où elle renferme 
des fossiles bien conservés, et à Sidi­Bel­Abbès, où elle vient 
former, au nord de ce pays, le djebel Tessala et toute la con­
trée comprise entre cette montagne, l'oued Sificef et l'oued 
el­Hammam. 

Plus à l'ouest encore, le miocène se montre dans toute la 
région au nord de Tlemcen, s'étendant depuis la Tafna, à 
l'ouest, jusqu'au delà de l'oued lsser et dans les environs 
d'Aïn­Temouchen où les couches à Ostrea crassissima ont été 
traversées et profondément modifiées par les éruptions de 
basalte. 

Le point le plus occidental de nos possessions, où l'on peut 
encore observer l'étage miocène, se trouve dans les environs de 
Lalla­Maghrnia, mais la bande que nous suivons ne s'arrête 
pas là et pénètre dans le Maroc auprès d'Ouchda. 

Dans toutes les localités que nous venons d'énumérer, les 
couches miocènes sont très fossilifères. De longues listes des 
espèces connues ont été déjà publiées, et nous nous abste­
nons de les reproduire ici. 
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XIV 

ÉTAGE PLIOCÈNE 

Les dépôts de l'époque tertiaire supérieure, ou étage plio­
cène, occupent en Algérie une superficie infiniment plus res­
treinte que l'étage précédent. C o m m e ceux de l'époque mio­
cène, ils se présentent sous la forme de dépôts lacustres, et 
sous celle de dépôts marins. Les premiers ne forment que 
quelques îlots dans la province de Constantine et peut-être 
certains cordons littoraux de la région saharienne, sur l'âge 
desquels il reste un peu d'incertitude. Les dépôts marins sont 
absolument cantonnés dans quelques dépressions du littoral. 

Terrain pliocène de la province de Constantine. — C'est prin­
cipalement dans le voisinage de Constantine que l'on peut le 
mieux observer le faciès lacustre de l'étage pliocène. A vrai 
dire, l'âge précis des premières couches dont nous allons 
parler, ne paraît pas encore nettement établi. Tandis que les 
premiers géologues qui les ont étudiées, c o m m e Renou, Four-
nel, Coquand, les classent dans le tertiaire supérieur ou sub-
apennin de d'Orbigny, M . Pomel y voit plutôt un représentant 
de son sahélien ou miocène supérieur. Quoi qu'il en soit, sui­
vant la manière de voir des géologues qui les ont plus parti­
culièrement étudiées, nous comprendrons provisoirement ces 
dépôts dans le pliocène. 

L'étage tertiaire supérieur de Constantine se compose à la 
base d'un puissant dépôt de transport, dont l'épaisseur dépasse 
habituellement une centaine de mètres. C'est lui qui forme la 
hauteur du Coudiat-Ati, à la porte de Constantine, et on le 
voit se développer vers le champ de manœuvres et dans les 
directions de Sétif et de Milah. 



Ce dépôt se compose de blocs, parfois volumineux, déroches 
remaniées, enlevées à toutes les formations plus anciennes, et 
agglutinées par un ciment ferrugineux rougeâtre. 
Au­dessus de ces poudingues se superposent, plus à l'ouest, 

des argiles grises et rouges et des grès alternants, puis des 
calcaires marneux d'eau douce. 

Ces calcaires marneux sont fossilifères et renferment notam­
ment des lymnées; mais c'est surtout dans les argiles sous­
jacentes qu'il convient de rechercher les fossiles. 

U n gisement très remarquable, dont la découverte est due 
à M . Joba, sous­intendant militaire, existe non loin du poly­
gone, sur les bords du ruisseau. Les fossiles, qui consistent 
principalement en coquilles terrestres des genres Hélix, Bidi­
mus, etc., y sont remarquablement bien conservés. M . Crosse, 
dans le Journal de Conchyliologie (1), a décrit toutes ces 
espèces, et il n'est pas nécessaire de les énumérer ici. 

Dans ce m ê m e terrain, à quelques kilomètres au sud­est de 
Constantine, M . le vétérinaire militaire Thomas a recueilli, 
dans une tranchée pratiquée à Aïn­Jourdel et au milieu de 
grès ferrugineux à coquilles d'eau douce, des restes de m a m ­
mifères, parmi lesquels on a reconnu YHipparion gracile, ou 
espèce très voisine, un Ef/uus caballus, des antilopes, des 
bovidés, etc. 

E n outre, dans un travertin inférieur à ces grès et très 
développé auprès d'Aïn­el­Bey, M . Thomas a recueilli encore 
de nombreuses coquilles d'eau douce et, vers Tigmart, des 
dents de mastodonte (?) et des restes de suiliens. 

Ce travertin, qui remonte peut­être à l'époque du miocène 
supérieur, ne doit pas être confondu avec celui qui, non loin 
de là, couronne les hauteurs de Mansourah. Ce dernier, très 
riche en végétaux fossiles, est beaucoup plus récent et est attri­
bué au terrain quaternaire ancien. 

M . Thomas a donné dans une brochure des renseignements 
très intéressants sur ces localités et une coupe détaillée des 

(1) Journal de conchyliologie, 3° série, t. Il, p. ­153 el suiv. 
ARTICLE № A. 



terrains pliocène et quaternaire d'Aïn-el-Bey (1). Les géo­
logues qui auront à étudier les environs de Constantine consul­
teront ce travail avec beaucoup de fruit. 
C'est encore, à notre avis, à ce m ê m e horizon pliocène qu'il 

convient de rapporter de nombreux gours, ou îlots en cônes 
tronqués, qu'on observe dans les plaines de la Medjana, entre 
Sétif, Bordj-bou-Areridj et Aïn-Chania. 

Ces gours, qui restent c o m m e témoins de l'ancienne exten­
sion des couches pliocènes d'eau douce, se composent d'assises 
horizontales de sables et de graviers, mêlés d'argiles et sur­
montés par un calcaire marneux blanchâtre, très riche en 
moules d'hélices et de bulimes. Nous signalons notamment 
le gisement qui se trouve au-dessus du. moulin de Saram, 
dans le haut du coteau qui domine l'oued Bou-Selam. 

Coquand a rapporté à ce m ê m e système du terrain pliocène 
de Coudiat-Ati, des couchés et accumulations de gros pou­
dingues, qu'on peut observer sur de nombreux points dans les 
collines qui forment la bordure du Sahara algérien oriental. 

Les poudingues forment la masse principale de ces dépôts, 
mais on y remarque aussi des sables argileux et des calcaires 
travertineux. Le tout est souvent très redressé, c o m m e à 
Kranga-sidi-Nadji, puis entre Biskra et l'oasis de Chetma, etc. 

En outre, c'est à la m ê m e période pliocène que Coquand 
attribue la formation des puissants dépôts de terrains meubles 
qui remplissent les bas-fonds du Sahara et recouvrent sur 
d'immenses espaces les plaines de cette région. Cette dernière 
manière de voir est très discutée, et, avec la plupart des géo­
logues, nous considérons ces dépôts sahariens c o m m e des allu 
vions formées plutôt pendant la période quaternaire. 

L'étage pliocène de formation marine paraît être fort rare 
dans la province de Constantine. Nous n'en connaissons qu'un 
petit gisement dans la plaine de Djidjelli, où l'étage se présente 
sous la forme de marnes grises fossilifères, assez analogues 
aux marnes subapeninnes des environs de Nice. 

( 1 ) Note sur quelques Équidés fossiles des environs de Constantine, Mont­
pellier, 1880. 



Terrain pliocène des environs d'Alger. — Dans la province 
d'Alger, le m ê m e étage n'existe aussi que sur le littoral, mais 
il occupe dans le Sahel d'Alger, un espace beaucoup plus con­
sidérable, qui s'étend depuis l'oued Corso jusqu'au village de 
Zurich. Dans cette région, le tertiaire supérieur se compose do 
mollasses et de calcaires jaunâtres riches en pecten, en bra­
chiopodes et en oursins. La Terebratula ampulla, connue en 
Italie, dans le tertiaire supérieur des environs de Plaisance, se 
trouve vers Dely­Ibrahim, à la base de cet ensemble de 
couches. Certains autres gisements extrêmement fossilifères 
ont été longuement explorés et ont fourni une longue série 
d'espèces que l'on pourra retrouver dans le catalogue de 
Nicaise. D e m ê m e que dans nos faluns ou dans les calcaires 
sableux de l'éocène, les gastéropodes et les acéphales se 
trouvent là en très grande abondance. Les localités les plus 
intéressantes à explorer sont les environs de Douérah, les bords 
du Mazafran et ceux de l'oued Nador, sur la route de Marengo 
à Tipaza. Quelques heures de recherches suffisent pour y 
faire une abondante récolte. Le terrain se compose à la base 
de marnes argileuses grises, et dans le haut de calcaires 
jaunes sableux. Quoique nous ayons fréquemment exploré ce 
terrain dans les environs d'Alger, nous ne voyons rien de par­
ticulier à ajouter aux détails donnés déjà par Nicaise et 
M . Bourjot. Nous citerons cependant c o m m e localités inté­
ressantes à visiter la falunière de Kodja­Bery, dans la propriété 
de M . Mares, celle de Crescia dans la propriété de M . Rivière, 
et celle de Douérah, sous l'hôpital. 

Des dépôts du m ê m e terrain existent, selon Nicaise, au 
nord d'Orléansville, puis à Aïn­Méran, etc. 

Terrain pliocène de la province d'Oran. — A Oran, d'après 
M . Pomel, la base de ce terrain, c'est­à­dire son sahélien, 
prend une apparence de craie riche en foraminifères ; sur 
quelques points, la grande zone marneuse prend un faciès coral­
lien et renferme un grand nombre de mélobésies, de foramini­
fères, de bryozoaires, des huîtres, des peignes et de nombreux 
oursins des genres Giypeasler, Schizaster, Echinolampas, etc. 
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Le terrain pliocène proprement dit est représenté, pour 
M. Pomel, par des couches de grès et de sables, dont l'épais­
seur atteint rarement 50 mètres (1). Ces dépôts se distinguent 
nettement du sahélien d'Oran, qui est constitué, c o m m e nous 
l'avons dit, par des marnes crayeuses à foraminifères et par 
des récifs de coraux et d'oursins. Ces deux terrains sont non 
seulement très dissemblables, mais il existe entre eux une 
discordance de stratification absolue. 

Ville avait considéré la formation gréseuse d'Oran c o m m e 
quaternaire. Les grès de la base sont très coquilliers et ren­
ferment de nombreux moules de pecten, puis de nombreux 
polypiers et des espèces particulières d'oursins des genres 
Schizaster, Echùwlampas, Brissus, Spatangus, Brissopsis, etc. 
Les restes de cétacés y sont, en outre, assez communs. 

Ce terrain s'étend aux environs d'Oran, d'une part, dans 
l'est, par Mostaganem, jusqu'au delà de l'embouchure du 
Cheliff, de l'autre part, dans l'ouest, autour du massif d'Oran 
et de la Sebka, le long de la côte jusqu'aux caps Lindless et 
Figalo, où M. Pomel a signalé un important gisement de poly­
piers. 

Auprès d'Oran, dans la propriété Karoubi, la présence, dans 
la formation pliocène, d'argiles charbonneuses riches en co­
quilles d'eau saumâtre, a conduit à faire des recherches en vue 
de trouver du combustible. Le combustible a fait défaut, 
mais, par compensation, on a recueilli dans le puits des restes 
intéressants de mammifères, et notamment un hipparion voi­
sin de Y H. gracile, qu'on a rapproché de celui recueilli à 
Conslantine. Les mollusques qui accompagnaient ces m a m m i ­
fères étaient des mélanopsides, des hydrobies et plusieurs 
espèces de potamides. 

(1) Le Sahara, p. 46. 



X V 

TERRAINS QUATERNAIRES 

II nous reste, pour terminer notre revue des divers terrains 
observés en Algérie, à dire quelques mots des dépôts formés 
pendant la période quaternaire, c'est-à-dire depuis le dernier 
grand mouvement du sol ou soulèvement des Alpes principales 
jusqu'à la période récente. Ces dépôts occupent en Algérie 
d'énormes espaces. Leur intérêt au point de vue paléontolo-
gique est assez restreint ; cependant on y a découvert, depuis 
quelques années, d'assez nombreux restes de mammifères, qui 
permettent d'espérer que, par la suite, on trouvera dans ces 
régions une faune quaternaire aussi riche que celle actuelle­
ment connue en France. 

L'étude des terrains quaternaires est encore peu avancée en 
Algérie, et cet état de choses trouve son explication dans l'ex­
trême complication de ces terrains et dans la difficulté qu'on 
rencontre à les comparer et à déterminer leur âge relatif. Ces 
terrains comprennent des dépôts d'origines très diverses. Il 
en est de formation marine, d'autres de formation lacustre, de 
formation fluviatile ou de formation continentale. Ces dépôts 
se montrent à des altitudes très variées. 

Us appartiennent à des époques très différentes et se sont 
échelonnés successivement sur les flancs des vallées creusées 
pendant la longue durée de la période quaternaire, ou lente­
ment accumulés et superposés dans les grandes dépressions 
des hauts plateaux et du Sahara. 

Les dépôts quaternaires d'origine marine se rencontrent en 
des points très nombreux tout le long du rivage méditerra­
néen, depuis la Tripolitaine jusqu'au Maroc. On les peutob-
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server notamment au nord du fort Génois, près de Bône, où ils 
se composent de graviers agglutinés, de fragments de coquilles 
réunis de manière à former une roche légère et facile à tailler. 
Cette roche renferme des coquilles marines et des coquilles 
terrestres appartenant à des espèces encore vivantes. 

A Philippeville, la roche contemporaine se compose de dé­
bris de micaschiste et de sables agglutinés. La formation de 
cette roche paraît être, au moins pour une certaine partie, fort 
récente, car on y a trouvé des fragments de brique empâtés. 

A Alger, à Cherchell, à Mostaganem, à Oran, Arzew, N e ­
mours, Tanger, etc., on voit également des cordons littoraux 
et des dépôts sableux ou détritiques échelonnés le long de la 
côte. D'après M. Bleicher, quelques-uns de ces dépôts se mon­
treraient jusqu'à 160 mètres d'altitude, mais beaucoup plus 
généralemenlilsnesontqu'à quelques mètres au-dessus du ni­
veau actuel de la Méditerranée et n'indiquent qu'un léger soulè­
vement de la côte depuis et pendant la période quaternaire. 

Terrains quaternaires des hauts plateaux et du Sahara. Son­
dages artésiens. —L'étude des dépôts quaternaires continen­
taux est beaucoup plus compliquée. On en trouve à des alti­
tudes très variables, et il paraît en avoir été formé à de nom­
breuses époques successives, ou plutôt ils se sont formés à peu 
près sans discontinuité, et leur formation continue m ê m e de 
nos jours. Le caractère saillant de ces dépôts est l'énorme 
superficie qu'ils occupent dans la région des hauts plateaux et 
clans le Sahara, et la puissance considérable qu'ils atteignent 
clans certaines dépressions de ces régions. L'âge réel et le 
mode de formation de ces grands atterrissements continentaux 
ont donné lieu à des opinions contradictoires. Quelques géo­
logues font remonter leur formation à l'époque tertiaire supé­
rieure, tandis que d'autres les placent seulement à la période 
quaternaire. Quelques-uns y voient, pour une partie, des dé­
pôts ou relais d'une mer intérieure actuellement desséchée, 
tandis que d'autres ne voient dans tous ces dépôts que des 
alluvions terrestres ou fluviátiles. 

Il ne peut entrer dans notre cadre de discuter ici ces diverses 



opinions, ni de reproduire les arguments présentés en faveur 
de l'une ou de l'autre. Nous noirs sommes assigné un rôle 
purement descriptif, et ce serait en sortir mal à propos que 
d'aborder ces questions si controversées, qui ont déjà donné 
lieu à des publications considérables. 

Ludovic Ville a proposé pour ces vastes dépôts le n o m de 
terrain saharien, que M . Pomel a refusé d'adopter (1). Nous 
l'avons cependant nous­même fréquemment employé, parce 
qu'il nous a paru utile de distinguer cette forme particulière 
des dépôts quaternaires de ceux des m ê m e s époques connus 
sous le n o m de terrain diluvien et que l'on retrouve dans les 
vallées du Tell, de m ê m e que dans celles du continent européen. 

Grâce aux nombreux sondages artésiens pratiqués dans le 
Sahara et dans les dépressions des hauts plateaux, pour aller 
chercher des eaux jaillissantes dans les profondeurs des dépôts 
d'atterrissements, nous avons une connaissance fort exacte de 
la composition et de la puissance de ces dépôts. 

C'est surtout dans le Sahara et particulièrement dans l'oued 
Ghir, puis dans le bassin des chotts que ces sondages ont été 
exécutés. La profondeur moyenne à laquelle sont forés les 
puits artésiens est de 70 mètres environ. Les couches traver­
sées comprennent des séries alternantes de sables, de graviers 
et d'argiles, au milieu desquels on rencontre ordinairement 
plusieurs nappes d'eau ascendantes ou jaillissantes, parfois 
saumâtres, alimentées par les infiltrations pluviales et les ruis­
seaux qui viennent se perdre dans ces terrains absorbants. Sur 
quelques points du bassin des chotts, notamment dans le 
Hodna, à Messis, Gohard, Krobna, etc., on a poussé les son­
dages à des profondeurs considérables, en vue de rechercher 
les limites du bassin artésien. Le puits de Solthans a été foré 
jusqu'à 160 mètres, celui de Krobna à 141 mètres, celui de 
Gohard à 150 mètres, celui de Chiiel à 149 mètres, etc. Sur 
tous ces points, de m ê m e qu'à Tobna et à Oum­el­Achera, 
dans la subdivision de Batna, on semble être sorti du ter­

Ci) Sahara, p. 52. 
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rain quaternaire vers la profondeur de 80 à 90 mètres. 
A u delà, la sonde a pénétré dans un terrain rouge foncé, un 

peu fétide, contenant quelques cailloux roulés et des noyaux 
de calcaire. Ce dernier terrain a une analogie manifeste avec le 
terrain tertiaire que nous avons vu former la bordure nord de 
la grande cuvette du Hodna, et il nous paraît évident que c'est 
ce m ê m e terrain qu'on a retrouvé au fond du bassin alluvien. 

Les ingénieurs ont facilement reconnu, à l'examen des 
échantillons ramenés par la sonde, que cette nouvelle forma­
tion était stérile et ne contenait pas de couches perméables. 
Néanmoins, sur beaucoup de points, ils ont jugé utile de con­
tinuer l'approfondissement et de poursuivre l'expérience en 
vue. de trouver des nappes profondes. A Messis, une nappe 
jaillissante très saumâtre a été rencontrée dans les argiles 
rouges à 146 mètres de profondeur. L'eau a monté lentement 
dans les tubes et a donné 100 litres par minute.. Cette nappe 
était la cinquième qu'eût traversée la sonde; les quatre pre­
mières rencontrées à 50 mètres, à 56 mètres, à 70 mètres et 
85 mètres avaient toutes fourni des eaux de bonne qualité. 

La découverte de cette nappe très saumâtre après un in­
tervalle stérile de 60 mètres a démontré qu'il était inutile de 
persister à rechercher dans le Hodna des eaux jaillissantes 
potables au delà du terrain quaternaire. 

Nous jugeons utile de reproduire ici une des successions de 
couches rencontrées par les sondages dans le Hodna. 

COUPE DU TERRAIN QUATERNAIRE TRAVERSÉ PAR LE SONDAGE 
A SOUIT. 

Sable très argileux et terreux, cailloux roulés 0 50 
Sable terreux jaune, très gypseux, très dur 4. 50 
Sable jaune terreux 0 60 
Argile jaune avec un peu de gypse 1 00 
Sable jaune 1res gros 0 60 
Sable jaune lin 0 95 
Argile jaune 7 57 
Sable jaune argileux, grossier 3 98 
Argile jaune sableuse, avec veinules bleues 27 lo 
Sables gris avec quelques cailloux roulés 1 35 
Argile jaune sableuse avec veinules bleues 14 00 
Argile jaune pure sableuse avec veinules bleues • H 00 

73 00 



O n a rencontré : I o une nappe ascendante à 7 n i

,30; eau 
douce et potable ; 

Une première nappe jaillissante à 41 mètres; 10 litres par 
seconde ; eau douce à 22 degrés ; 

Une deuxième nappe jaillissante à 51 mètres; 20 litres par 
seconde; eau douce à 22 degrés; 

La profondeur du forage tubé a été réduite à 66 mètres. 
Ce puits artésien a été creusé en un mois, et la dépense s'est 

élevée à 5489 francs. 
La coupe ci­dessus et les quelques renseignements qui la 

précèdent nous paraissent suffisants pour donner une idée de 
la composition de ces masses alluviennes qui constituent, en 
Algérie, les bassins artésiens. Nous jugeons tout à fait inutile, 
pour le but que nous voulons atteindre, d'entrer dans plus de 
détails à ce sujet. Il y a d'ailleurs une très grande uniformité 
dans la composition de ces alluvions. 

Dans l'oued Ghir et les Zibans, où une grande quantité de 
puits ont été forés, c'est toujours la m ô m e disposition et pres­
que la m ô m e profondeur. Enfin, circonstance plus extraordi­
naire, c'est encore sensiblement à cette m ô m e profondeur que 
sont parvenus des sondages exécutés clans les alluvions de la 
plaine delà Mitidja. 

Plusieurs sondages ont été, en effet, entrepris par le service 
des mines sur le territoire du village de l'oued El­Alleug, à 
10 kilomètres de Blidah. Le point choisi était situé à 63"',92 
au­dessus du niveau de la mer, et les sondages, poussés l'un à 
113 mètres et les autres à 108 mètres et 71 mètres, n'ont tra­
versé que des argiles, des sables et des graviers. Plusieurs 
nappes jaillissantes ont été rencontrées, et, dans les argiles 
supérieures, on a recueilli des hélices et autres mollusques 
terrestres. 

Dans certaines régions moins déprimées des hauts plateaux, 
11 existe, à la partie supérieure du terrain quaternaire, une 
croûte calcaire épaisse de 50 centimètres en moyenne, résis­
tante et continue sur des espaces considérables. Nous avons 
vu fréquemment utiliser cette disposition du sol par les co­
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lonnes expéditionnaires, pour s'y creuser des abris. Dans la 
plaine d'Aïn-Ousserah, notamment, entre Boghar et Djelfa, 
nous avons pu, en perçant la voûte calcaire et déblayant les 
sables meubles sous-jacents, organiser de vastes logements, 
où l'on trouvait de bons abris contre les rigueurs de l'hiver. 

Faune des terrains quaternaires du Sahara. — Dans tous 
ces terrains, en dehors de quelques fossiles remaniés et déta­
chés des roches plus anciennes du voisinage, nous n'avons 
jamais rencontré de fossiles propres. Cependant, dans le Sa­
hara, on a observé, sur de nombreux points, la présence de 
coquilles marines, saumàtres ou d'eau douce, dont les espèces 
existent encore à l'époque actuelle. Le Cardium edule, plus par­
ticulièrement, a été rencontré dans le Sud oranais par M. M a ­
res, au chott Melghir parla mission Roudaire, dans le Souf 
par M. Desor, dans le sud d'Ouargla par M. Thomas, et par 
M. Rolland, etc. La présence de cette coquille dans ces régions 
a été invoquée c o m m e un argument en faveur de l'existence 
d'une mer saharienne à l'époque quaternaire. Cette mer, par 
suite de l'exhaussement du sol, se serait trouvée isolée de la 
Méditerranée par le seuil de Gabès, et se serait desséchée à 
une époque indéterminée de la période quaternaire. Toutefois, 
le Cardium edule pouvant vivre dans des eaux seulement sau­
màtres, sa présence dans les lagunes sahariennes n'a pas été 
jugée suffisante pour justifier complètement cette hypothèse. 
Dans les dunes de l'ancienne oasis de Sedrata, au sud d'Ouar­
gla, M.Thomas l'a rencontré associé à des espèces d'eau douce, 
c o m m e des mélanies, des potámides, puis à des coquilles 
purement marines, mais ces dernières étaient usées, frag­
mentées et se trouvaient à la surface, de telle sorte qu'il était 
naturel d'en conclure qu'elles n'avaient pas vécu en place et 
que leur mélange était fortuit. Aucune de ces coquilles ma­
rines n'a pu être retrouvée par M. Rolland, qui a fait dans les 
mêmes localités des recherches à ce sujet. Des coquilles d'eau 
douce seulement ont été recueillies par ce géologue en com­
pagnie du Cardium edule. 

D'autre part, M . Desor a affirmé que le Cardium edule se 



trouvait au puits de Buchana, bien réellement associé à des 
coquilles purement marines c o m m e Nassa gibbosula et Bala­
mis miser, et que ces fossiles avaient été recueillis par lui, non 
à la surface des dépôts alluviens, mais sur les flancs d'an­
ciennes érosions, au milieu des gours qui sont restés debout 
c o m m e les témoins de l'ancien fond de la mer saharienne. 

O n voit, par ces observations contradictoires, combien cette 
question est complexe et nous avons jugé utile de la rappeler 
brièvement ici, pour démontrer quel intérêt capital peuvent 
avoir encore des recherches dirigées dans ce sens par les offi­
ciers qui pénètrent dans le Sahara. 

Composition et disposition des terrains quaternaires dans le 
Tell. Absence de phénomènes glaciaires. — Les terrains quater­
naires des vallées présentent, par rapport à ceux dont nous 
venons de nous occuper, des différences considérables. Alors 
que ces derniers se présentent sous la forme d'une accumula­
tion considérable de sédiments meubles superposés, dont les 
plus élevés sont naturellement les plus récents, les dépôts dilu­
viens des vallées se présentent sous la forme d'échelons suc­
cessifs, de terrasses étagées sur les flancs, dont les plus éle­
vées au­dessus du niveau actuel de la vallée sont ordinaire­
ment les plus anciennes. 

Ce phénomène, bien observé en France depuis longtemps, 
est dù, c o m m e on le sait, au mode de formation des vallées, à 
leur creusement progressif par les eaux et, par suite, à l'abais­
sement graduel des matériaux de transport charriés par ces 
eaux. Les m ê m e s causes ont naturellement produit les m ê m e s 
effets dans les régions montagneuses de l'Algérie, et les phé­
nomènes diluviens paraissent avoir été identiques dans les 
deux contrées, quoiqu'on ne puisse invoquer ici la fusion des 
anciens glaciers c o m m e cause déterminante de la production 
des grands cours d'eau quaternaires. 

Il n'est pas possible de songer à donner ici l'indication, 
m ê m e sommaire, de ces gisements de diluvium si multipliés 
dans le Tell. On peut en observer dans presque toutes les val* 
lées. La composition de ces alluvions fluviátiles présente, par 
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rapport à celle des grands atterrisseménts de la région saha­
rienne, des différences notables. Indépendamment des dépôts 
purement clysmiens et détritiques, c o m m e les graviers, les 
argiles et les sables, on y rencontre des roches d'origine chi­
mique, c o m m e des tufs ou travertins, et des sables et argiles 
ferrugineux. O n trouve, en outre, surtout dans les parties 
hautes des vallées, et le long des montagnes qu'ont battues les 
grands courants diluviens, des amas considérables de pou­
dingues à gros éléments, arrondis et roulés, des conglomérats 
solidifiés, etc. Ce sont des amas de ce genre qui ont été consi­
dérés par quelques observateurs c o m m e des dépôts erratiques 
pouvant représenter d'anciennes moraines glaciaires. M. Ch. 
Grad, notamment, a supposé que les poudingues d'El­Kantara 
et d'autres amas de ce genre pouvaient être des formations 
glaciaires. Cette supposition n'a généralement pas été admise. 
Jamais, jusqu'ici, on n'a constaté sur les blocs et cailloux 
roulés aucune de ces stries caractéristiques des formations 
glaciaires, et il semble, en raison de leur disposition, qu'on y 
doit voir plutôt des sortes de cordons littoraux des grands 
cours d'eau quaternaires, et, parfois aussi, des cônes de déjec­
tion de torrents. Nulle part jusqu'ici, à notre connaissance, 
il n'a été trouvé en Algérie de traces positives des phénomènes 
glaciaires. 

Faune des terrains quaternaires du Tell. — La faune des 
terrains quaternaires de l'Algérie est jusqu'ici imparfaitement 
connue, mais néanmoins d'importantes découvertes y ont été 
déjà faites. M. Pomel a recueilli de nombreux végétaux fossiles 
dans les travertins quaternaires anciens de Milianah (i), avec 
des vertébrés, Equus fossilïs, Bos primigeniics, Antilope, etc. 

Puis, dans le quaternaire plus récent de Cherchell et de 
l'oued Rha, d'autres vertébrés fossiles, parmi lesquels YEle­
phas meridionalis, un rhinocéros, un bœuf, une tortue ter­
restre, etc. 

Des restes d'Elephas africanus ont été rencontrés également 

(1) Massif de Milianah, p. 104. 
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près de Cherchell par M . Vatonne, dans les couches quater­
naires du bord de la mer. Enfin, des défenses de cette m ô m e 
espèce ont été trouvées aux environs d'Alger, près de la Maison 
carrée, dans les tranchées du chemin de fer. 

C'est dans des dépôts également quaternaires, ou peut­être 
pliocènes, c o m m e le pense M. Papier (1), qu'ont été recueillies, 
près de Duvivier, des dents d'une espèce d'hippopotame que 
M. Gaudry a appelé H. Hipponensis (2). Le gisement de ce 
fossile se trouve sur la rive gauche de la Seybouse, au niveau 
de la rivière, dans un banc de cailloux roulés et agglomérés, 
sur l'âge réel duquel il paraît, difficile de se prononcer. 

Dans la plaine d'Eghis, à l'autre extrémité de notre colonie, 
un autre hippopotame a été également rencontré. Il se trou­
vait associé à des restes d'éléphant. 

M . Thomas a recueilli,­dans les environs de Constantine des 
restes importants d'équidés fossiles, avec le Bosprimiyenius, le 
Bubalus antiquus et autres ruminants. Ce dernier mammifère 
a.été encore rencontré par M. Thomas, au milieu des hauts 
plateaux, dans les berges quaternaires de l'oued Djelfa, où il 
était associé à des chevaux, à de petits ruminants, à des 
oiseaux de la taille de l'autruche et à de nombreux mollusques 
terrestres et fluviátiles. 

Les calcaires travertinenx du terrain quaternaire ancien qui 
couronnent la hauteur de Mansourah, à l'est de Constantine, 
renferment un grand nombre de plantes fossiles et, en outre, 
M . Thomas a signalé une tortue fossile d'eau douce, voisine de 
YEmys sygris, qui a été recueillie dans ces m ê m e s travertins. 
Ce zélé naturaliste a fait, de ces diverses découvertes, l'objet 
de plusieurs mémoires importants, dans lesquels les personnes 
intéressées trouveront des détails sur la faune des m a m m i ­
fères pliocènes et quaternaires de l'Algérie. 

(1) Bull. Soc. géol. de France, 3° sér , t VI, p. 389 
(<i)Ibid., t. IV, p. 500 
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